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AVANT-PROPOS 


l>e livre que j'offre aujourd'hui au public est l’œu- 
vre d’uii praticien. Chargé depuis longues années de 
la direction des serres du Muséum d'histoire naturelle 
de Paris , comptées à juste titre au nombre des plus 
belles et des |»lus riches de l'Europe, j’ai cru rendre 
service à l'horticulture en publiant les procéxlés dont 
j'ai constamment obtenu les meilleurs résultats; 
l'ensemble de ces procédés ne constitue pas, d’ail- 
leurs, une méthode à (lart dont j'aie la prétention de 
me dire l’inventeur. 

Celui qui prendra ce livre pour guide peut être as- 


suré d’avance que je ne propose rien dont je n’aie 
vérilié les avantages dans lu pratique. Il est possible 
qu’ailleurs on arrive par d'autres procédés aux mê- 
mes résultats; mais ceux que je décris, je les mets 
moi-même journellement en piatique avec succi.’s ; 
ils ont par conséfjuent pour eux la .sanction du temps 
et celle de l’expérience. 

C’est donc uniquement à titre d'horticulteur dé- 
voué à la pratique que je m’atlresse aux horticulteurs 
(le profession et aux amateurs de la culture si at- 
trayante des plantes de serre. 

Neihan.n. 
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ART 


CONSTRUIRE ET DE GOUVERNER LES SERRES. 


L'borlicullarc, dont l<‘ ^oùt en France fait d*annt<e en 
année de rapides pro|rrés, a plus que jamais l>es«)in des 
ressources de la culture artillcielli*. Long>temps nos pères 
se sonlt-ontenUrs, pour orner leurs jardins, du peu de fleurs 
que la nature accorde an climat de la France; ces fleurs, 
simples pour la plupart, venaient presque sans culture, 
c omme il plaisait i Dieu : les serres, dans cet état de l’ hor- 
ticulture , auraient été sans emploi. Mais lorsque la dé- 
couverte du pa<-s3ffe au\ Indc's par le cap de Boniie-Espé- 
rance et, presque eu même tem|)s, la découverte bien plus 
importante du Nouveau-Monde eurent ouvert un vaste 
champ au\ recherches du naturaliste, le cercle des con- 
naissances humaines s’étendit indéfiniment, le domaine de 
l’horticulture s’agrandit; di>s jardins esclusivement consa- 
crés à l’élude de la botanique furent fondés, d’abord en 
Italie, puis en France, puis partout où il s’établit des uni- 
versités ou des écoles de médecine. La nécessité de joindre 
l’étude dt‘S plantes esoliques à celle des plantes indigènes 
Kt construire les premières serri*s. Plus lard, la civilisation 


pénétrant Hans les réglons septentrionales, cl aviT elle le 
goût de l’horticulture, les s« rrcs i»crmireut aux habitants 
des p.nvs affligés de huit mois d’hiver de connaître les 
fleurs et même les fruits des contrées tropicales. Enfin, 
de nos jours, un jardin de quelque importance ne peut, 
pour ainsi dire, se passer d’une serre, et l’on peut dire 
qu’au moment où noos écrivons il n’est pas un propriétaire 
doué de quelque aisance, faisant coiLsIruire une maison de 
campagne, qui ne songe à y joindre l’indis(K*nsable orne- 
ment d’une serre. Nous crovons doue répondre à l’un des 
besoins du moment pour l’horticulture française en pu- 
bliant ce qu’une longue pratique cl des éludes de tous les 
jour.i nous ont mis à même de réunir de notions sur un 
sujet d’un si puissant intérêt jiour tous les vrais amis de la 
science bortlrullurale. Nous ajouterons, sans vouloir faire 
ici de l’idvilc hors de propos, que plus que jamais les 
hommes qui ont joué un rôle dans Ii4 affaires de ccinondi*, 
fatigui>s, rebutés d’un long contact avec la perversité hu- 
maine, SC retournent vers la nature, se réfugient parmi les 
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fleur» : c'est à tous ceux qui apprécient le channc de ces ce sont les sulTrages de cette partie du public que nous 
douces éludes, les cunsulatioos, les joies vives cl sans cesse avons essayé de mériter, 
rcnaissanli*» qu'elles pcuvenlolTrir. que ce travail s'adresse ; 


CHAPITRE PREMIER. 

DIS SKaacs ex fiÉxÉaAi.. 


Avant de nous occuper des détails de constriiclion des 
divers genres de serres, des moyens d'y entretenir la cha- 
leur, et des soins à donner aux plantes qu'un y cultive, il 
est nécessaire de prendre d’un point de vue général un 
aperçu de notre sujet. Qu'est c<‘ qu’une serre, et dans quel 
but doit elle être construite? On peut définir une serre un 
bAtiment h toit vitré, destiné à servir d'abri il un certain 
nombre de végétaux qui ne |teuvcnt supporter la tempéra- 
ture extérieure pendant une partie de l'année. De cette dé- 
finition ressort le but de ces constructions ; ce but, pris dans 
son sens le plus large, est de rendre possible la culture de 
toutes les plantes du globe hors du pays où la nature les a 
placé<‘s à l'état sauvage ; d’uû il résulte que dans la cons- 
truction d’une serre, quel que soit le geiircde plantes qu'on 
se propose d’y cultiver, le problème à résoudre peut être 
exprimé par cette formule : Placer les végétaux dans les 
mêmes eoiidilions que sous leur climat natal, ou le plu.s 
prés possible de ces conditions. C'est à ce princip<>, dont 
il n’est jamais permis de s'écarter, que nous nip|M)r1rrons 
tout ce que nous avons à dire sur la construction des serres 


en général. C'est en raison de cc principe que nous avons 
défini la serre un bâtiment à toit vitré. En cllet, comme on 
le verra dans la suite de col ouvrage, la lumière exerce la 
plu» puissante influence sur la vie des végétaux ; or ccl 
élément indispensable de la vie végétale n’est pas à notre 
disposition, et nous devons employer tous les moyens en 
notre pouvoir {lour le dispenser avec entendement autour 
des plauli's que nous sommes obligés de soustraire aux 
intempéries de la latitude sous laquelle nous vivons. Nous 
pouvons bien, par des moyens artificiels très-pcrfectionDés 
de nos jours, modifier à notre gré la température des ser- 
res; l'ctat hygrométrique de l'atroaHpbérc des serres <«l 
encore un éléim-nt lrés-puis>aul dont nous disposons sans 
restriction, depuis l’extrême sécheresse jusqu’au degré de 
saturation de l’air par la vapeur d'eau. Il n’eu est pas de 
même de la lumière ; quand il n'y eu a pas, il (but bien nous 
eu (kas$<-r ; tout au plus pouvons-nous en modifier l'action 
quand «‘Ile nousKcmblc trop vive; mais si le ciel est aoiubre 
et brumeux, impossible de faire luire le sbleil à voloulé. 
C’>.*sl du moins [lour ne rien pi‘rdrc de cc que la nature 
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accorde aux ciimals curopccns di* lumière 5 olnirc, que It's 
(oiU de nos serres doivent être fornsés de châssis vitrés. 
Nous admettons encore comme un principe applicable 
â tonte espèce de serre que partout où la maçonnerie et la 
charpente ne sont pas indispensables elles doivent élrc con- 
•sidérécscomnie nuisibles, dans ce sens qu’il y en a toujuiirs 
trop, et que tout ce qu’on peut en supprimer pour mettre 
des vitrages à la place est autant de gagné pour le bien- 
être des plantes de serre. 

5 *■ — d« l’empt«c«aacat : «xpoatioai, 

des tmrrm. 

On ne saurait apporter trop de soin dans le choix de 
l’emplacement sur lequel on se propose d’elever une serre. 
Il ne s’agit pas seulement de l’eirot ornemental, qui pour- 
tant no doit point être néglige dans les choses de goût et 
d’agrément; il s’agit surtout des conditions qui peuvent 
inlluer sur la santé des régctaiix que renrermera la serre : 
car, autant le véritable amateur recueille de jouissances 
journaliéri-s dans une serre bien tenue où les plantes exo- 
tiques végètent avec vigueur et fleurissent comme sous leur 
clintat natal, autant le propriétaire inexpérimenté se pré- 
pare de déceptions et de dégoûts, lorsque, après avoir dé- 
pensé beaucoup d’argent â construire une serre, il y verra 
les plantes achetées à grands frais jaunir cl dépérir pour 
quelque cause qu’il n’aura pas su prévoir. Les circonstances 
principales que réclame l’emplacement d’une serre sont: 
1° un sol naturellement sain, exempt d’humidité souter- 
raine; 9' une situation aérée quoique abritée, exemple du 


voisinage pernicieux des marais nu des fiibriqucs à résidus 
malsains dont les exhalaisons porteraient la mortalité dans 
la serre ; 3® enfin, une exposition convenable. Ce dernier 
point, le plus important de tous, mérite un sérieux examen. 

L’cjr/»oii//o«, dans le lungagedes horticulteurs, s’exprime 
par l’heure à laquelle les rayons solaires commencent â 
frapper directement sur le vitrage antérieur de la serre. 
C’est ainsi qu’on dit vulgaircineiil que l’exposition d’on:c 
beiiret convient aux mtccs chaudes, pour exprimer qu’elles 
doivent être orientées de manière à recevoir directement le 
soleil à on/e heures. Nous indiquerons ici les expositions 
que, dans la pratique, nous avons reconnues comme les 
meilleures pour chaque espèce du serre; nous classons â ce 
sujet les serres dans l'ordre de leur importance, on com- 
mençant par les plus simples et finissant par celles qui exi- 
gent l’emploi combiné de la plus haute température et de 
la plus grande humidité atmosphérique; nous les repren- 
drons ensuite l’une après l’autre, et nous nous étendrons 
sur l’usage de chacune d’elles et sur les améliorations 
dont elles sont susceptibles. 

1° lioii ou ryuii. C’est la plus simple des serres ; elle 
SC réduit le plus souvent à un cadre de bois ou de maçon- 
nerie légère, poié sur le sol ou enterré de manière que 
le sol intérieur soit plus bas que le sol extérieur, et recou- 
vert d'un châssis vitré; l’exposition qui coovient â ce 
genre de construction est celle du plein midi, ou modifiée 
selon les plantes qu’elle contient. 

9* 5crre mobile. Nous la mentionnons seulement pour 
mémoire, car ce n’est point une .serre à proprement parler; 
c’est une simple garniture de châssis vitrés qu’on adapte 
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pssAgi'TPinral à un mur d'esplirr pour hâter la maturité 
des Fruits, ou la floraiton des plantes grimpantes d’orne- 
ment. L’exposition des s<'rres mobiles varie comme celle 
de l’espalier qui les reçoit; elle comprend tous les points 
du romps entre le sud-sud-est et le sud-sud-miesi, depuis 
le sohdl de dix heures du malin jusqu'à relui de deux heu- 
res après midi, comme disent les jardiniers. 

3* O, o»ÿ«-tc. tic n’est ps non plus une serre à propre- 
ment prier, puisqn’aiicnne plante ne saurait y vivre toute 
l’année, ou végéter sans s’étioler faute d’une lumière suffi- 
sante ; sou caractère propre est de n’admelire les végétaux 
que pendant le sommeil de leur végétation. L’orangerie 
demande l’exposition du plein midi. 

Serre froide (Grcen-l(ou<e et Con.servatory des An- 
glais). Celte serre .se construit toujours à deux versants : 
elle put être conslruile a rex|iosilion de l'est, de l’ouest 
et même du nord ; celle du midi ne convient pas aux plan- 
tes qu'elle doit contenir. 

.'>• Serre /cjepmV. Klle peut se construire à un ou deux 
versants, elle admet toutes les modifications ]Hissihles de 
forme et de dispositions intérieures; c’est In plus univer- 
sellement en usage. L’expsiiion de la serre tempérée peut 
varier du sud-est nu sud-ouest ph'io, et commencer pr 
conséquent à rirevoir le soleil depois dix heures jusqu’à 
deux heures. 

C*.SVrrc ehtutde nèrhe. Elle se construit plutôt en .nppen- 
tisà un seul versant que sous toute aiilre forme; on lui 
donne ordinairement l’exposition du sud légèrement sud- 
•“st, qui lui p<Tmet de recevoir le soleil à on/e heures : l’ex- 
psition du ph-in midi peut également lui convenir. 


7* .Scjrc rhautle humide. On la construit de préférence le 
long d’un mur en terrasse, à Pexp-sition du plein midi. 

8" Serret pour dieerset drtt nation* *périalr* ; 

a. Serre aux Orchid/e*. Elle se construit dans les mê- 
mes conditions que la serre chaude humide et à la même 
exposition. 

b. Serre au.r iinrtéc* et autre* plante* grime*. Elle exige 
plusieurs comprtiments; elle veut l’expsition du plein 
midi. 

c. Serre pour te* Pélargonium*. Elle sc construit dans 
les nvêmes conditions que la serre tcmpé'rée, et à la même 
exposition. 

d. Serre mx Hrmjère*. Elle construit à deux ver- 
sants, dans les mêmes conditions que la serre froide ; 
mais son inclinaison doit au plus être de .30 degrés, de 
manière a faire jouir ces végétaux du plus de lumière 
IMtssihle, et surtout de l’air le plus souvent que l’on 
pourra, quand bi. n même il n’y aurait que 3 .à ^ de- 
gn'*s au-dessus de 0 au dehors. 

e. Serre pour le* Caméli a*. Elle se construit dans les 
mêirn-s conditions que la serre froide, mais l’e\|Kisilion 
du plein nord et celle du plein midi ne lui conviennent 
|iBS; elle admet sans inconvénient toutes les autres ex- 
psitions. 

f. Sirre pour Ir* piaule* bulheaxe*. De même que les Hè- 
Inrgoniiims, ces plantes aim<'nt à vivre dans un milieu 
bien ècl.iiré; la serre qui les contient n’a pour but qui‘ 
de les pré.server de l’atteinte du froid ; on la construit à 
l’expsilion de l’est et de l’ouest, et elle doit être vitrée 
lie tous crttés. 
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!>• ÿm<* (i miiltifi/iration. Ix*s ('ondilions do la scito chaude 
htiiiiiilf ronvienneiil il ce genre de cunï-lruciiuii ; les végé- 
taux en niulliplicntioii ne devant être éclairés que par un 
jour doux, l’inclinaison doit être assex basse pour qu'ils 
puissent en prolilcr avec avantage. 

10”.S>frr ù forcer /<•« l'rimnirt. Les principes de la con- 
struction sont ceux de la serre tempérée, niais à un seul 
versant; elle demande l'exposilioii du midi. La ttrrr aux 
.liunim surtout di-mandc l’expu.sitiun la plus chaude et la 
mieux abritée; ces plantes p<‘uvcnt sup|iorter iO degrés de 
chaleur, et végètent dans un air slagnunl; la serre qui les 
contient doit donc être construite .solidenicnt, et cluse de 
manière à ne pas laisscT pt-nélrer le moindre air froid du- 
rant l'hiver; plus la tenqk'rature dans laquelle croissent hvs 
Ananas est élevée, phu le succès i-st assuré, avant soin 
toutefois de proportionner les arrosements à la chaleur. 

ji n. — Comtnietion ■ «iMiis de* ■ulériaux. 

Les moellons, la picTre meulière cl la brique de Umiie 
qualité peuvent être emplovi'S avec un égal sucrés à la 
conslruciion des serres; chacun peut proliter à cet égard 
des faciliti'*s que présente sa localité. Lu général la ma- 
çonnerie , à l’exception des fondations , n’a réellement 
une im|>urtance majeure que pour l’orangerie ; aussi l’o- 
rangerie peut-elle sc^ préli-r plus que les serres à servir 
d’onicmcul dans les grands jardins, et à nrevoir diverses 
décorations d’architcrtiire. Nous indiquerons, en traitant 
de chaque genre de serre en particulier, le genre do maçon- 
nerie qui lui convient le mieux; disons dés à prési*nl qu’à 


l’excepliou de la serre chaude humilie et de la serre aux 
Oreliidécs, où l’humidité est toujours surabondante, la ma- 
çonnerie qui fait partie d’une serre, surtout celle du mur 
du fond des serr»*s à un seul versant, doit être «oliile , 
épaisse, en Imu mortier à chaux et ciment, revêtue à 
l'extérieur d’un bon erépissage, cl à l’iiilérieiir d’un en- 
duit solide, hjdrolùge, s’il se peut, qui n’exige pas de 
frw|nentes réparations : car, de tous les Iléaux qui peuvent 
s'iiitriMluirc dans une serre qiicicompie, il n’en est p.is de 
plus redoutable que les mnioim. 

Im pierre meulière n'a malbeiireusement qu’un petit 
nombre de gisemeiiLs assez, peu cicmius comparntivcmiiit 
aux autres niasses gi'-ologiques du sol de la France ; par- 
tout où il est possible de s’en procurer, nous la recomman- 
dons comme préférable à toute autre jiour la maçonnerie 
di>s serres; en raison surtout de sa porosité, <|ui lui permet 
de prenilre parfaitement le mortier. 

dharpnitr. — Les avis Sont fort partagés à l’égard des 
avantages que présentent pour les serres les charpentes en 
buis comparées aux charpentes en fer. Au premier coup 
d’ipil tous les avantages semblent être pour le fer, qui, par 
sa grande solidité, peut être employé sous itii bien moindre 
volume que le buis, et qui par conséquent dérobe moins 
d’espace aux vitrages et intercepte lieaucoup moins de lu- 
mière. .Mais, en y regardant de plus prés, on reconnaît que 
ces avantages sont balancés par de grands inconvénients. 

D’abord l’inégalité de dilatabilité entre le fer et le verre, 
selon b?s variations de la température, fait très-souvent 
éclater les carreaux de vitre, ce qui eiitrainc de fréqucnli's 
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réparations ol nw wsitc la pn-Miiri* toujours désastreuse 
des ouvriers dans la wrre ; puis le fer, en raison de sa 
force condurtrirc lrés-éner{(iqiic à IVgard de la chaleur, 
s’échaufTe et se refroidit plus rapidement que le liois. En- 
fin, et cet inconvénient n'est pas le moindre de tous ceux 
que présentent les cbarpcnlcs en fer, ce métal, refroidi par 
l'air extérieur, condense la vapeur d’eau dont l’atmosphère 
do la serre est toujours plus ou inuins chargée ; et. comme 
la situation des pièces de charpimte en fer n’est que peu 
favorable a l’écoulement des gouttes d’eau provenant de la 
vapeur condensi'e quelquefois très-rapidement, ces gouttes 
tombent sur les feuilles des plantes , et leur font un tort 
souvent irréparable en raison de leur température toujours 
beaucoup plus froide que la tcm|M‘raturc moyenne de Pair 
do la serre. Ce n’est pas que ces iuconvénients , quoique 
trés-ri’cl», ne puissent être éludë.H par un habile architecte 
|K)ssédant l’cxpcrience de ce genre de ronstructioni on con- 
struit beaucoup de serres à charpente en fer } sous la diroc- 
tk>u d'un jardinier expérimenté et soigneux, b>s plantes 
peuvent y prospérer : nous avons dA seulemeal montrer 
les conséquenoes qui peuvent résulter de l’adoption du fer 
substitué au bois pour la charpente desserres. 

I.)^ divers genres de bois qu’on peut employer pour 
former la ebarpento d’une serre n’ont aucun des défauts 
que nous venons de signaler dans les charpentes en fer : 
mais ils en ont un grand nombre d’autres, dont le plus sé- 
rieux est leur peu de solidité et leur courte duree, à cause 
de leur continuel rontact arec l'humidité chaude à laquelle 
aucun bois, à la liHiguc, ne ps iit résister sans |)ourrir. Vient 
«nsuilc la faeullé dangereuse de se gercer et de sc fendre. 


chaque petit espace qui reste vacant est bienlAt occupé par 
des inaccles qui \ déposent leurs œuis et iDfL*stent la serre 
de leur interminable postérité. Le goudron et divers genres 
de peinture.s, par lesquelles la peinture verte à l’oxvdc de 
ruivre est plus durable, peuvent à la vérité rendre moins 
sensibles les mauvais elTel.s de celte propriété fâcheuse du 
bois, mais ce ne sont que des remèdes partiels et {tassa- 
gers ; on ne peut être dans la serre toujours le pinceau à 
la main : quand un a donné tous les ans une ou deux cou- 
ches à l’époque où les plantes sont dehors, on a fait il peu 
prés tout le pos.sihlc. Trés-souvent on ne peut repeindre que 
tous les deux ans; dans l'inlervalh*, la peinture suit néces- 
sairement le mouvement de retrait, du bois cl elle ne l’em- 
péche. pas d’une manière absolue de se gercer. La peinture 
gris-|>erle, à l’oxyde de plomb, est celle de toutes qui fait 
le mieux ressortir le vert du feuillage des plantes, elle est 
par ce motif préférable futur l'intérieur ; la peinture verte 
est plus durable à l’cxlériour. 

On a proposé, comme un moyen infaillible de rendre le 
bois presqu’aussi durable que le fer, do le pénétrer d’une 
solution de doutuchlorure de mercure (sublimé corrosif). 
Cette solution donne en enel au bois une grande diiréo, 
une grande solidité; mais, quelque précaution qu’on puisée 
prendre , c’est toujours un moyen dangereux. Rien n’csl 
plus subtil, plus pénétrant que les vapeurs mercurielles ; 
un ne peut^ par aucun enduit, par aucun procédé, cinfié- 
chcr ces vapeurs d’emfMiisonncT plusou moins l’almospbérc 
des serres : la chose est sérieuse; car il y va Doii-seulcment 
de la vie des plantes qui vivent dans la serre, mais aussi 
de la santé et de l’existence même des jardinictrs chargés 
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d’en prendre soin. Il n'y a pas encore Itirn des années 
qu’une vaste serre, dont la charpente était imbibée de solu- 
tion mercurii'lle, causa en AnftleUirre de grands dégâts. 
Lorsque le procédé de M. Boucherie sera devenu d’un 
usage vulgaire, les bois saturés d’une solution de nitrate 
de fer auront pour la charpente des serres tous les avan- 
tages des bois préparés au sublimé corrosif, sans en avoir 
les inconvénients. 

Cc|icndaat nous avons vu la sejTodu duc do Devonshire, 
à Chatsworth, construite en l>ois de sapin imbibé de su- 
blimé, et il ne parait pas que, jusqu’à présent, il soit ar- 
rivé 'd’accidents. Ce procédé est encore peu connu en 
France, et nous ne pouvons en dire davantage sur son 
usage. Nous indiquerons, en traitant des notions relatives 
à chaque genre de serre en particulier, les moyens qui nous 
semblcot propres à utiliser à la fois les avantages du bois et 
ceux du fer, en aasocianl ces deux matériaux. 

Le bois de chêne de bonne qualité l’emporte sur tous les 
autres par sa .solidité et sa durées c’est celui de tous qu’on 
peut employer sans inconvénient sous un moindre volume. 
Nous pensons que les autres bois préparés par le procédé 
Boucherie ne lui seraient point infcricorsj toutefois, ces 
belles expériences ont encore besoiu de recevoir la sanction 
du temps. 

Vent. — Parmi les matériaux employés à la construc- 
tion des serves, le verre est celui d«nt le choix exige l’at- 
tention la plus scriipnicuso. Le prix élevé du verre de 
bonne qpalilé ne doit point être considéré comme an obs- 
tacle. Deux clas-scs de personnes seulement peuvent avoir 


des serres à construire : les propriétaires amateurs d’horti- 
culture et les horticulteurs marchands. Quant anxpremiers, 
rien n’est pins ridicule que d’avoir on mauvais hangar à 
peine couvert d’un châssis vermoulu garni de verre à bou- 
teille, et d’y placer quelques pots de plantes étiolées, |»our 
se donner le plaisir de dire ; Ma serre. Cela ressemble à 
ces chasseurs qui, parce qu’ils ont deux ou trois mauvais 
chiens, disent : Ma meule. N’ayci point de serre, si vos 
moyens vous interdisent celle jouissance j mais si vous en 
avez une, qu’elle soit rvi qu’elle doit être : nous n’avons 
pas de ronseils à donner pour mal faire. La question d’éco- 
nomie est donc, à notre avis, tout à fait subordonn(*e à celle 
de la santé des plantes, pour le propriétaire-amateur qui 
fait construire une serre. A plus forte raison en csl-il de 
même pour le jardinier de profession; toute économie qui 
peut compromettre la belle végétation de ses plantes, est 
pour lui une économie ruineuse. 

En Angleterre et en Belgique, où les serres sont nom- 
breuses, on fabrique des JeuiHet de verre Irés-blanc , desti- 
nirs particuliérement au v ilragc des châssis des serres ; ce 
vitrage est en général composé, dans ces deux pays, de 
carreaux plus grands que ceux qu’on emploie en Franco, 
et dont le.s dimensions ordinaires sont de -i.t rentim. sur H3. 
L«’ verre des panneaux des serres doit être aussi blanc que 
possible, non-seulement parce que le verre d’un Ion ver- 
dâtre jette sur les (leurs, soit blanches, soit de nu.inces dé- 
lirâtes, un reflet désagréable, ma» aussi parce que le verre 
blanc est celui qui se prêle le qiicux â l’introduction libre 
de la pure lumière, élément indispensable de la santé di*s 
végétaux. Des expériences, trop récentes encore pour être 
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ronrltianlP5. onl l'Ii* rommciicêi-s dan« le luit de s’assurer 
•le l'innuctire des verres de diverses eouleurs sur la végé- 
tation; il parait que jusqu’à présent l’inniietiee de la cou- 
leur hicue parait être la plus fasorable à la vie végétale. 

Le verre doit être examiné soigneusement , feuille à 
feuille, pour .s’assurer qu’il n’y existe aucune de ces souf- 
flures contenant de l’air, ronnues des vitriers sous le nom 
d’i/ni.T ou de larme%. îji forme plus ou moins lenticulaire de 
ces soufflures produit l'effet d’une lentille d’opticien, en 
eoncenlrant les rayons solairi's, de manière à établir au 
point de réunion de O’S rayons, qu on nomme ft»j4r de la 
lentille, une suite de points fortement échauffés, points 
dont la S4*rie correspond à la marche apparente du soleil 
sur l’hori/on. Qu’une plante placée priH ou loin du vitrage 
soit exposée à l’effet de ces soufflures, on remarquera 
tré*s-distinctcment sur son feuillage des lignes courbes com- 
plètement brûlées ; ces brûlures peuvent être mortelles 
pour les plantes délicates. 

I.es carreaux du vitrage des serres se posent en recou- 
vrement les uns sur les autres : la portion de chaque car- 
reau recouverte par relui qui lui succède ne saurait être 
trop étroite; nous ne pimsons pas qu'elle doive, dans aucun 
cas, dépassiT 5 millimètres de largeur. Un recouvrement 
trop large a plusieurs graves îneonvénieuts; l’humidité m'*- 
jou me constamment, en hiver, entre Im deux portions de 
carreau qu! se recouvrent; s'il survient un froid trés-vif, 
la température intérieur*; de la serre aura Iwaii être élevée, 
elle n’('m[*êchera pas cette humidité de geler; trés-souvmt 
ce peu de glace pris entre deux verres suffira iKiur les faire 
éclater; puis, il est impossible d’empêcher l'introduction 


de 1a poussière entre les denx carreaux, il est tout aussi 
impossible ilc l’en déloger ; ce sont autant de bandes opa- 
ques qui tlessinent toutes les ligm-s de jonction des car- 
rrnnx, c’est autant d’espee dérobé à l’introduction de la 
lumière. Nous insistons sur ecs'di'lails parce qu’on aurait 
tort de les croire sans imprtanee. 

On évite d’iim- manière airsolue l’introduction de l’eau 
entre les carreaux du vitrage des si*rr<’S, au moyen du 
plombage très-usité en Angleterre, il ii’y faut employer 
que des lames de plomb de l'épaisseur d’une feuille de p- 
pier à dessiner, elles ne doivent pas occupr plus de lar- 
geur que n'en aurait le recouvrement ; la fig. 1 montre la 
meilleure manière d’employer les feuilles minces de plomb 
pour le vitrage d*'s serres.' 

Ouelqiiefois on préfère au plomb le mastie, par le moyen 
duquel on obtient le miMne r*‘sultal avec moins de dépense; 
l’emploi du mastic n'est pas nuisible .à l’introduction delà 
lumière, lorsqu’il ne recouvre ps plus de quatre ou cinq 
millimètres de largeur. 

Nous donnons ici trois reectb's de mastic très-usitées en 
Angleterre p*>ur !<■ vitragi* dr*s serres. 

1* Blanc de cérusc et huile de lin crue, quantité suffi- 
sante pur former une pftie molle. Ce mastic est très-dura- 
ble parce qu’il se forme à sa surface un enduit huileux qui 
le conserve; mais il est d’une lenteur désespérante à sécher, 
l’huile de lin crue étant très-peu siccative de sa nature. 

Ü" Blanc de cérusc et huile de lin crue, quantité suffisante 
pour formiT une pâte consisUrate. Ce mastic sèche plus vile 
que le précédci:t ; s'il n’csi ps appliqué avec beaucoup de 
soin, il est sujet à se crevasser. 
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* I}* Blanc de céru»' el mLIc fin, de chaque parties égales. 

Huile de lin ruile, qiianlilé sulKsantc pour former une pâte 
molle. I.C seul défaut de ce mastic est sa grande ténacité ; 
il fait p«»ur ainsi dire «-oriis avec le verre, et il est Irès- 
► «lillicile de l'cn détacher lorsqu'il y a de» carreaux à remet- ‘ 
tre au vitrage de la serre. 

$ m. — Farm* 4«s h tt» i. 

« 

Les diverses formes qu’on peut donner aux serres mo- 
difient celles des panneaux vitrt’squi en font partie; nous 
ii’avous à cxaniincf en premier lieu que les serres dans le 
dessin desquelles il ne p«*ut entrer que des lignes droit»“s, 
et celles qui admettent des lignes eourlies. On nomme l<;s 
premières atifftiJutrrt et les secondes CHrcitignei. 

Li‘s formes angulaires sont les plus en usage pour la 
construction des serres -, la préfén-nce qu'on leur accorde 
est fondée sur plusieurs avantages’ qui nous semblent trés- 
rt'els. En première ligne se pnSenic la facilité du .service 
evléricur, facilité bien plus grandi' sur les sern^ angulaires 
que sur les curvilignes. Le service extérieur d’uiie wrre 
consiste dans les travaux iiiévilables de réparations el d’en- 
tretien, tels que remplacement des earreaux cassés el rc- 
iiüiivellemciil de la peinture des rliâ.ssis, et dans la ma- 
nueuvre journalière lies tuiles el des paillassons, manœuvre 
que nous décrirons plus loin. Pour tous ces travaux, il 
faut de toute nécessité appliquer fréquemment des échelles : 
sur b*s serres angulaires, qui n’oITrcul que des surfaces 
plates, les «^-belles s'appliquent ai.vétncnt partout; il n'eu 
est pas de même sur les serres curvilignes, dont les .sur- 


faces bomliées ne pourraient admettre que des iTbelles 
b isées, toujours dilTiciles â manoeuvrer, el sujettes à se 
détraquer, parce qu’elles sont formées de plusieurs fractious 
d'écbellc réunies. Il en n'^ultcque, dans la pratique, l’exlé- 
rieur des serres curvilignes est presque inabordable; nous 
avons vu plus d’une fois des ouvriers, d’ailleurs adroits et 
attentifs, casser quatre carreaux en allant en remettre un, 
r«! qui n’est jamais arrivé, à notre connaissance, pour au- 
cune .serre de forme angulaire. 

Quant à la manœuvre d)-s toiles et des paillassons, clic 
est de beaucoup plus simple et plus aisée sur b's châssis 
plats des serres angulaires que sur les châssis bomlvés des 
serres curvilignes.' Dans le premier cas, un seul ouvrier 
peut étendre et replier les toiles à volonté ; dans le second, 
il faut le travail de deux ouvriers. En outre sur les surfaces 
bombées, b's toiles ne peuvent être Icndio’S comme sur le.s 
surfaci's plates; pour qu’elles sc tiennent â une distance 
couvciiable des vitrages, il faut établir ,i égale distance d'i 
haut et du bas de la serre une traverse en fer ; di' quelque 
manière qu’on s'y prenne, celle traverse coupe les toiles i-t 
les ni«t prumplemeiil hors de service. 

Nous avons entendu alléguer eu faveur desserres eur- j 
viligiicsia conceiilraliori de chaleur srdaire qui doit résul- 
ter de leur forme. Celle eoncentralion ne nous |varalt pas 
un avantage bien important, puisque, tant que dure la 
belle .saison, nous sommes dans la nécessité d’ombrager les 
M'rres. Rt'sler.vil l’utilité d’un pi'U plu.s de chaleur solaire 
eu hiver, in.iis dans (relie saison le soleil n’est pas assez, 
élevé, ses rav uns arrivent trop obliquement sur les vitrages, 
[tour qu’il y ail une différence bien sensible dans la chaleur 
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4]u'ils produÎMüit à l’inlériour de la serre angulaire ou cur- 
viligne. I.'uliserralion de la marche du (bermoroèire nous 
a misa mùinede remarquer (rës-souvent qu'au mon»e«i(uù 
le .<ioleil cnranicDcc à frapiier sur les vi(rag<*s, le thertuo- 
niôlre munie eu elTel plus vile d’uo cerlain nombre de 
degrés <lans In serre curviligne que dans la serre angulaire; 
mais lorsque le soleil esl prés de se coucher, l’cflel con- 
traire a lieu d’une manière très-sensible : c’est -è-dire que 
le rerroidis6(‘ment est plus rapide dans la serre curviligne 
que dans la serre angulaire. 

L’abaivscmenl plus prompi du lhermuinétre au .soleil 
couchant dans les serres curvilignes esl-il réellement l’elTcl 
de la forme curviligne, ou doil-il être seulement allribuc 
à ce que l’on consLriiil en bois les serres angulaires et en fer 
les serres curvilignes? La propriété conductrice delacha- 
Icur, propriété trés-prouoncée dans le fer cl presque nulle 
dans le bois, doit être pour quelque chose dans cet elTet, 
que nous avons constaté par de. observalions souvent 
renouvelées. 

La forme des serres, angulaires, curvilignes, peut 
varier à rioflni, soit en raison de leur destination, soit 
en raison de l’espace dont ou disjiuse et des dimensions du 
jardin dans lequel elles doivent s’encadrer. Nous donnerons 
en IrailanI de chaque espèce de serre des modèles de formes 
varices les mieux appropriées k la culture des plantes qui 
doivent) vivre, ainsi qu’à l’elfel ornemental dont est sus- 
ceptible ce genre de cunstroction. 

V $ nr. — TSialinàiBn. 

L’un de.H points les plus importants et les plus délicats do 


la construction de toute espece de serre angulaire, c’est 
d’en déterminer avec précision l’inclinaison ; c’est-à-dire 
l’angle formé par la pente des vitrages avec la ligne hori- 
zontale. La géométrie, au mo)rii d'un instrument nommé 
quart de cercle, donne des régies fixes etsAres pour obtenir 
ce résultat : mais ces régies ne pmivenl être appliquées que 
quand la construction de la serre est cunliéc à un archi- 
tecte de profession, ce qui n’a pas lien le plus souvent; le 
propriétaire ou le jardinier, l’un et l’autre peu familiers 
avec la géométrie et hors d’état dn se servir d’un quart de 
cercle, sont la plupart du temps leurs propres architectes, 
et font construire leurs serres sans recourir h un homme de 
l’art. C’est en leur faveur que nous essaierons de démontrer 
comment toute espère d’inclinaison peut être obtenue sans 
le secours de la science et des instruments de géométrie. 
Pour bien comprendre l’importance de celle partie de la 
construction des serres, il suffit de se rappeler que, plus les 
vitrages présentent prrpmdicuhirtmeni leur surface aux 
rnvons du soleil à midi, plus la chaleur se concentre sous 
le châssis, soit qu’il fa.ssc partie d’une serre, .«oit qu’il ap- 
partienne à une simple bâche. Par la même raison, plus les 
rayons du soleil frap(>cnt obliifuement â midi les vitrages, 
moins ils produisent de chaleur â l’intérieur de la serre. 
Prenons d'abord la plus simple des dénionslralions. Tout 
cercle se partage arbitrairement en 360 div isions nommées 
di-grès; ce sont ces degrés qui servent â mesurer l’incli- 
naison. Nous avons un premier (ail connu pour point de 
départ : toutes les fois qu’une serre quelconque a son mur 
du fond égal en hauteur â la largeur lolaln do l’espace 
qu’elle occupe sur le sol, son incÜDauon est de V.'î degrés; 
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il esl inutile de donner ici la dùnoDülrnlion malhêiiia tique 
de CO lait, puUquMI esl hors de ountcstalion. Ainsi, dans la 
serre représentée fig. 3, la largeur de la base est de 3 mètres 
à U naissance du vitrage, selon la ligne A B ; la hauteur 
du mur du fond, à partir de ce mémo niveau correspondant 
à la naissance du vitrage, esl également de 3 mètres de B 
en C : par cela seul que ces deux longueurs , l'une hori- 
zontale, l'autre perpendiculaire, sont égaliu, il est maté- 
riellement nécesuire que l'inclinaison du vitrage D soit de 
iô degrés, et il en sera de même toutes les fois que celte 
égalité se rencontrera, quelles que puissent être d'ailleurs 
les dimensions de la serre. 

Mais, si l'égalité de ces deux longueurs donne degrés 
d’inclinaison, il est évident que toute diminution dans la 
hauteur du mur du fond duuucra moiiu de 15 degrés d’in- 
clinaison , et que toute augnienlalioti de Ikaulcur donnera 
p/us de V5 degrés d'inclinaison. Tl est encore évident que, 
si la hauteur du mur du fond de la serre représentée llg. 3 
était dis iséc en 45 parties, chacune de ces parties represen- 
Icrail un degré d'inclinaison, et qu’en marquant ces indi- 
visions sur le mur on aurait 45 inclinaisons difTérentes, 
depuis I degré jusqu’à 45; c'est une régie toute faite pour 
trouver toutes les inclinaisons possibles. 

En eflet, on peut toujours supposer que la serre ou la 
bâche dont ou veut déterniiiior l’inclinaison doit en avoir 
une de 45 degrés; ce qui arriverait si l’on donnait au mur 
du fond une hauteur égale à la largeur de la runslructiun 
totale. En divisant cette largeur par 45, le résultat de celte 
divi-sion correspumira à un degré d'inclinaison. Dans la 
pratique, on ne procède que par des diiïérenres moindres 


de 5 degrés; de sorte qu'au lieu de diviser par 45 on peut 
ne diviser que par 9, ce qui rend le calcul beaucoup plus 
simple. Vojons les applications de celte régie. 

On veut construire une bâche de I ",.15 de large, de telle 
sorte que son vitrage mis en place présente une ioclinabon 
do 10 degrés. Pour une inclinaison de 43 degrés, il fau- 
drait, comme 00 l'a vu , donner au mur du fond une haq^ 
leur égale à la largeur totale de la bâche, c'est-à-dire une 
hauteur de 1",.15 au-dessus du niveau du mur de devant. 

1*,35 divisé par 9 donne 15; d'où il résulte que chaque 
hauteur de 15 cent., ajoutée au mur du fond de la bâche 
prise pour exemple, équivaut à 5 degrés d’inclinaLson ; 
l'inclinaison cbcrc'iéc étant de 10 degrés, le mur du fond 
A, fig. 3, aura au-dessus du sol 30 cent, de hauteur de plus 
que le mur anterieur B; et le châssis C, posé sur ces deux 
murs, aura 10 degrés d'inclinaison. On voit que dan.s ces 
deux constructions il a fallu commencer par élever, avant 
aucun calcul, la maçonnerie hors de terre au niveau du 
mur de devant des quatre côtés, de manière à form<^ un 
encaissement tel que le représente la fig. 4. Cela fait, on 
calcule, comme nous l’avons fait, ce qu'il faut ajouter au 
mur du fond pour avoir l'inclinaison voulue, et l'on con- 
duit la maçonnerie dos côtés .selon cette inclinaison. 

Dans la figure 5 la largeur totale si;p{>osée de la bâche 
est de 1“,65, et l'on veut lui donuer 30 degrés d'incliuai- ‘ 
son. I*,(î5 divisé par 9 donne pour quotient 18 centim. 
33 milliin.; cette longueur représente 5 degrés d'inclinai- 
son, comme dans rexciiiph- précédent ; |H)ur 30 degrés on 
la multiplie par 4, cequi donne 73 ceiiliiii. 33iiiillim. pour 
la hauteur de la maçunucric à ajouter au côté postérieur 


Digitized by Google 



de rcnraisseaient de la bâche commencée ; l’inclinaison se 
Irouve alors élre nécessairement de 20 degrés. 

Dans la fig. 6, nous avons voulu montrer comment , par 
le même principe, on peut donner aux vitrages d’nnc serre 
«me inclinaison plus grande que (5 degrés. On suppose h la 
serre une largeur totale de 5 mètres, et Ton cherche qu’elle 
sera la hauteur du mur du fond pour donner aux v itrages 
une inclinaison de 55 degrés; 5 mètres divisés par 9 don- 
nent |K>iir quotient 55 n-ntim. 55 millim., longueur qui 
«orrespond à i degrfo d’inclinaison. Nous savons qu’en 
donnant au mur du fond 5 mètres de hauteur de plus qu’au 
mur antérieur l’inclinaison du vitrage serait de i5 degrés, 
et qu’il nous en tant 55; il en manquera 10 lorsque nous 
aurons élevé la maçonnerie du fond à 5 métn's au-dessus 
de celle de devant : en multipliant 55 cenliin. 55 millim. 
par 2, on Irouve 1“,I2 <i ajouter <i celte niacunnerie |M»ur 
donner au vitrage l’inclinaison de 55 degré.s. 

Cette inclinaison est un niaximiim qn’on ne dépasH* pas 
dans la construction des serres; il faudrait en efTcl donner 
au mur du foinl une lianloiir trop dispro(Kirlionnée avec 
l(*s ilimctisions de la serre. Aussi, le plus souvent, quand 
la serre déjwisse la largeur de 5 métros, on lui donne deux 
V ersaiils dont le point de partage se calcule d’après la même 
règle; ou bien, après avoir donné .nix vilragi-s riucliiini- 
•son de 15 degrés, comme le représente la (ig. ", on rejoint 
le sommet de cc vitrage au mur du r4md par une portion 
de toit vitré moins inclinée, ce qui disjx nse de donner à Cp 
mur une élévation exagérée. 

Comme tous les ext'raples prtVédenIs se rapportent à des 
bâches ou h des serres à nii sc«il versant, nous crnuiiis 


0 

utile, pour ne rien laisser d'obscur a notre démonstration, 
de donner les détails de calcul relatifs à une serre à 2 on à 
i versants. 

Nous supposons une serre dite hollandaise, lig. 8 qui 
doit avoir une largeur totale de 5", 10 On cherche la h.vu- 
teur du point de partage, pour donner à chacune des deux 
pentes vitrées une inclinaison de 55 degrés. On considère 
d’alvord chaque versant comme une serre séparée, comme 
si la ligne A B, fig. K, était un mur de sép.vralioD réelle. 
(}e mur donnerait une inclinaison de l5 degrés s’il était, 
égal en hauteur â la larg^'ur d<> chacun des deux cftinpar- 
tiinents w'’parés par la ligne A B. Cette largeur étant de 
2”,70, on aura, en la divisant par f), 50 centim. ; longueur 
équivalente à 5 degrés d'inclinaison ; 50 mulliplié par 2 
égale CO centim. â retrancher de 2“,70, pour obtenir l’in- 
clinaison cherchée. .\insi, pour que celte inclinaison soit 
de 55 degrés, il faut qui' le point dcjwrlagcsc Irouve être 
de 2”, 10 pins élevé que le niveau des murs antérieur et 
postérieur, sur le<|nel repose l.i partie inférieure di‘ chacun 
d«*s deux versants. 

I.e même calcid ferait trouver avec une égale f.icililé 
l’inclinai'><iii de 50 degrés des vilr.iges d’une »’rre t ver- 
sants, telle (|iie ci'lle que repré^enle la fig. 9; eellc serre 
double, dont le milieu est sonlrnu par un rang de piliers 
en fonte ou en bois au lieu de maçonnerie, sert à couvrir 
un très-grand espace à peu de frais, dans le but d’v établir 
en pleine terre des [danles et des arbnsles distribués de ma- 
nière il composer iin jardin d’hiver. 
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JT. — leOcti pwiUnow ccui qui soo( plac^ dans une situation verticale tourneot 

Les chAasis vitrés peuvent varier ainsi que leurs disposi- •>ux-méincs au moyen de deux pivoU, ce qui permet 
tioDS, selon la grandeur d.s sern-s et leur mode de con- •» dimensions des carreaux 

structioD. Dans la plupart desserres angulaires, les châssis comme celles des panneaux; 1 inspection 

en bois ont 1 “,33 de large sur une longueur indéterminée; ** figure 10 montre comment la partie inférieure de 
les barres en bois qui soutiennent en long les vitrages ont chacun des carreaux doit être arrondie en écaille de poU- 
to millim. de large et il milliro. d’épaisseur. Si ces pan- *«"• "’*• P«> '* ““gulairc, l’in- 

neaux, représentés fig. 10, avaient trop de longueur, les convénient d’accrocher b-s paillassons, lorsqu’il est néces- 
Iwrres longitudinales auraient trop peu de soutien; elles »»'ccde les poser sur les châssis vitrés. 

^raient sujettes A sc déjeler, ce qui ne pourrait manquer plantes de serre, même celles qui appartiennent aux 

de casser l^'aucoup de carreaux ; d’un autre côté, si l’on souvent besoin d’étre 

voulait donner à ces barres une force proportionnée à leur ombragées pendant les grandes chaleurs. Le meilleur de 
longueur, elles occuperaient trop d’espace et intercepte- moyens qu on puisse employer à cet effet consiste 

raient trop de lumière. Tels sont les motifs pour lesquels, * «l®* tringle de fer fixées à la partie supcTieure 

dés que la hauteur de la devanture d’une serre dépasse d®*' Iw» de la devanture de la serre, de longues bandes de 

‘i métrés, on établit A moitié de cette hauteur une traverse geosse toile qui sc replient sur elles-mêmes latéralement au 
qui régne d’un bout à l’autre, cl qui permet de ne donner de deux lignes d’anneaux. Il est nécessaire d’entrer . 

aux (lanneaux qu'une longueur qui ne dépasse pas i mè- ^ dans quelques détails. 

1res pour chacun d’eux. I-a (ig. 1 1 bh fait voir un montant ^ ^‘’de la plus convenable pour cet usage est une sorte 
avec ses supports. Dans la fig. 1 1 1er, ce support est placé de canevas dont la fig. 12 ter, calquée sur un morceau de 
dans la maçonnerie du mur ainsi que le montant. I.a fig. 12 élofle, montre exactement la grosseur cl In qualité, 

est un support plus compliqué et qui ferme tout accès A Cette toile a un niélrc de large et coûte A Paris, nu moment 
l’air, o est la coupe d’une des barres longitudinales, de nous écrivons (1816), 85 à 90 cent, le mètre carré . 

10 millim. sur 12. Au-dessus on voit la coupc de toutes largeur à donner h chaque toile est arbitraire; elle doit . 

CCS pièces (fig, 12 bit), numlranl comment chaque châssis nécessairement être suliordonnée A 1 étendue de la surface 
est ajusté à côté de son voisin et la position des supports. *1“ ^'**** ombrager. |K»ur les serres du Jardin du Roi, 

Ils peuvent A volonté se soulever pour laisser pénétrer li- avons adopté la largeur de huit mètres; il faut donc 

brcmenl l’air an Ivcsoin. Une poign«M‘ en fer, A fig. 10, ®oudrc I un a I autre huit les. Les deux extrémités de ces 

facilite cotte manœuvre. Dans les serres angulaires, en fer, . ^ D,n.-Pim«t., ne: do ivtii. 

Ii's châssis peuvent avoir de bien plus grandes dimensions; n* lo, <u win de la rue ir la Hitciieiir. 
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toili's. ainsi que les tringles, ont à supporter pendant les 
grands vents un tel tirage , qu'on ne saurait leur donner 
trop de solidité; le poids des toiles, déjà trés-considérable 
par lui-même, est encore augmenté lorsqu'elles sont imbi- 
bées de pluie. Pour se faire une idée de l'effort de traction 
exercée sur ces toiles, il suffira d’obstrrvcr l’effet de cette 
traction sur les tringles de fer qui supportent les anneaux 
lixés aux bords supérieurs et inférieurs des toiles. Le dia- 
‘ mètre de ces tringles peut varier en proportion de la lon- 
gueur des serres, depuis cinq millimètres jusqu'à un centi- 
inélre; aux deux bouts de ces tringles, on ménage un pas 
de vis destiné à recevoir un écrou : ce pas de vis, pour les 
serres du Jardin du Roi, n'a pas moins de 2S à il cent., 
eh bien! quand toutes les toiles sont placées, il arrive suu- 
veut que les tringles, entraînées sous le poids des toiles, 
laissent à peine sur la longueur du pas de vis la place pour 
posiT un écrou destiné à les maintenir. 

(Ibacunr des deux extrémités des pièces de toile est ren- 
forcée par une corde do movenne grosseur, semblable à 
o-llequi sert à faire manœuvrer les jalousies; cette corde 
est enfermée dans la toile repliée sur elle-même en forme 
d'ourlet, l'nc siTonde corde est rr>usiie à cet ourlet, de 
detni-lé en denii-lé, qui sert à maintenir la toile dans sa 
longueur; c'est sur elle que sont fixés des anneaux de fer 
étaiiié de 3 à t cent, de dianiéire. Il est nécessaire 
d’emplovcr pour coudre ces anneaux de la ficelle fine 
mais très-forte, car c’est sur eux que porte toute la 
violence des coups de vent qui soulèvent les loiles; 
violence qu'un no saurait se figurer : il faut donc qu<- les 
auncaux soient cousus avec une solidité à toute épreuve. 


On les espace ordinairement à 23 cent, les uns des autres 

Bien des «ojens divers ont été essayés pour U mamea- 
vra des toiles scrvaal à ombrer les serres ; après difléreals 
essais nous n'avons trouvé dans la pratique riaa de meilleur 
que de disposer les deux extréuiilés des toiles do la même 
manière, et de leur donocr en haut comme en bas des trin- 
gles et des anneaux. Ijorsqu'on veut les déplacer on Esil 
glisser les anneaux sur les tringles, et la toile ne forme 
plus qu’au long bourrelet dont l'oaibrc n’a que peu d'éten- 
due à l’intérieur de la serre ; ou fait glisser les anneaux en 
sens inverse pour étendre les toiles : U ne faut qu’un ou- 
vrier, placé sur le dessus de la serre, pour cette manoaavre, 
qui s’exécute ainsi, au momcat du besoin, arec beancoup 
de promptitude. Les iig. 13 cl 15 mooirent toute oetic dis- 
position. Trois tringles de fer ou rampes contnues, AAÀ, 
servent à maintenir les toiles à une distance suflisanle des 
vitrages pour qu’en cas de grêle elles puissent empêcher 
les carreaux d’en être alleiuls. Ce système de toiles ne peut 
s'adapter qu'à une serre assez solidement construite pour 
que la partie Mipcricuro puisse supporter le poids d’ua 
ouvrier. A la rigueur, une lougue perche munie d’un cro- 
chet semblable à l’instrument dont on se sert pour l’étalage 
des boutiques à Paris, Iig. 1 1, pourrait servir à étendre et 
replier les toiles, sans monter sur la serre; mais il y aurait 
souvent lies carreaux cassés, accident dont les chances ne 
sauraient être éloignées avec trop de soiu. 

Le grand avantage des toiles sur toute autre manière 
d'ombrer les serres consiste dans leur demi-transparence, 
qui ne prive |ias tout à fait les plantes de lumière, tout en 
les garantissant des rayons d'un soleil trop vif; le même 
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«fiel p«ulâ U vérité être ulitciiu à iMvn poiiu de Irai* en 
barbouillant les vitrages avec tin peu de Idanr d’Espagne 
délajé dans l’eau-dtvvio, rcsaencc de térébenthine on de 
lait. Mais, d’une part, cet enduit ne peut rien contre la 
grêle, de l'autre il est aussi long é enlever qu’à étendre au 
moment du besoin; cela D'empéebe pas qu’on j ait quel- 
quefois recours , mais il ne saurait remplacer les toiles. 
Quant aus paillassons, un doit plutôt les considériT comme 
un préservatif contre le froid que comme on moj en d’om- 
brer les serres ; ils doraont une obscurité trop profonde. 

On pense bien que les tringles, quelle que soit leur soli- 
dité, fléchiraient et seraient bientôt hors de service, si elles 
n’étaient soutenues. Chaque kuigocur de 8 métrés rcfoil 
deux supports, dont l’un so trouve placé an milieu; c’est 
sur lui que sont ramenées les toiles lorsqu’il n’est pas né- 
cessaire de les étendre. On ne saurait donner trop de force 
aux supports des extrémités sur lesquels porte le plus 
grand efliirl du tirage; la meilleure forme à leur donner 
est celle que les charpentiers nomment Jambe de force. 

L’appareil de toiles tel que nous venons de le décrire , 
est adapté à une serre angulaire ; si cette serre est à deux 
versants , c’est la même dispositioo répétée de chaque côté. 
La forme angulaire des serres comparée à la forme curvi- 
ligne offre un avantage incouleslabie pour la facilité de la 
manœuvre des toiles, surtout quand celles-ci sont mouillées. 
Les toiles sur la serre curviligne, non plus que sur la S4Trc 
angulaire, ne peuvent se pnwer d’un support au milieu qui 
régne sur toute leur loi^ueur, à égaie distance des deux 
exlrémilés. Dans la serre angulaire , les toiles > posent à 
peiae sur ce support qui sert soalement à b>s tenir à une 
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disiauce convenable des vitrages; dans la serre curviligne, 
les toiles pèsent constamment sur le support du milieu, et, 
quelque soin qu’on prenne de les garnir et de les renforcer 
en cet endroit , elles ne manquent pas de s’,Y couper. On 
pourrait, en haussant davantage les supports des tuiles à la 
partie suptTieure des serres curvilignes, v mettre les toib^ 
à peu prés dans les mêmes ronditions que sur les sern-s 
angulaires; dans ce cas la toile, ne pouvant s’affaisser sur 
le support du milieu, ne le couperait pas. Mais, pour un 
iuconvénient évité, on en ferait naître plusieurs autr<-s; 
les toiles trop élevées à la partie supérieure de U serre 
donnent trop de prise aux grands vents , trop d’accès aux 
gréions et, par-dessus tout, trop d’ombrage aux plantes. 
En effet , si les rayons solaires sont interceptés à une trop 
grande distance en avant des vitrages, les plantes auront 
bcnucoup trop d’ombre; elles seront privées de cette lu- 
mière diffuse qui leur est aussi salutaire que tes rayons 
d’nn soleil trop ardent peuvent quelquefois leur être nuisi- 
Iths. Quant aux vents, ai l’espace qu’on est forcé de laisser 
libre par-dessous les toiles à la partie supérieure des ser- 
res angulaires leur donne déjà tant de prise, ce serait bien 
pis encore s’il s’agissait de doubler cct espace sur lus serres 
curvilignes, dans le but d’empêcher les toiles de se couper 
sur le support du milieu. Ajoutoos que, par ces grandes 
OUvtTturi» , le rebond iss4-ment de la grêle ne pourrait 
manquer de casser souvent des carreaux. La figure 15 
montre la manière d'adapter les toiles aux serres de fbrme 
curviligne. 

Nous avons dit qn’il devait y avoir à la partie supèrienre 
des serres un sentier pour la ^manœuvre d<'s toiles; une 
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haluslrade en fer , légère mais solide, doit régner le long 
de ce sentier, elle sert de couroonemcnt à tout Pédiiicc. 
Elle est aussi d'une grande utilité pour les paillassons qu'on 
peut J étendre pendant l'hiver , pour les maintenir en bon 
état et prolonger leur durée. I>a longueur des paillassons 
doit être relie de la longueur totale des châssis sur un mètre 
environ de largeur, aCn qu'ils ne deviennent pas trop |>e' 
saotset, par conséquent, trop difficiles à manœuvrer lors- 
qu'ils sont mouillés ou chargés de neige. Une petite tringle 
adaptée à la balustrade de la partie supérieure de la $4>rrc, 
tig. t6, supporte un des bouts de chaque paillasson, deux 
cordes sont fixées bout â bout en A â l'autre extrémité du 
même paillasson ; l'une de ces deux cordes reste attachée à 
la partie supérieure de la balu.strade, l'autre au bas de la 
serre; le paillasson dépinvé laisse flotter sur la partit- an- 
térieure de la serre la corde qui , â son tour , se trouvera 
tendue lorsque le paillasson sera relevé, laquelle servira 
â le dépluver de nouveau quand Itesoin sera. Un ouvrier 
placé sur le passage qui domine la serre, derrière la bains 
trade, peut ainsi, au moyen de celte corde, attirer à lui le 
paillasson, le plier et le déposer sur la haluslrade, de telle 
sorte que, sans remonter sur la serre, on puisse, d’en ba.s, 
tirer â soi le paillasMjn, ol le remettre à volonté dans la 
première position, r’est-â-dire l’étendre sans difficulté sur 
toute la longueur du vitrage. 

^ Tl. AwtrilmtMMu tuterMr»* | ob«lt«r «rtîGcâctivi ventîJAtMm. 

Donnons mainit-naiit une idée di^ distributions intérieu- 
res des serres, en ce que ces distributions ont d'applicable 
à toutes les serres en général ; nous réserverons les détails 


spéciaux pour les chapitres consaert-s à rhaquo genre de 
serre eu particulier. 

On peut regarder comme un accessoire indispensable de 
toutes les si’ires, quelle qu'en soit la destination, un tam- 
bour ou vestibule vitré comme le reste de la serre, cl qui 
lui sert d’antichambre; comme cHa existe fig. 55 , A du 
plan. Là sera toujours placée l’ouverture du foyer, quel 
que soit le procédé de chauffage adopté pour la serre ; on 
évitera par lâ l'introduction dans la serre de la cendre et 
de la fumée si nuisibles aux végétaux; on évitera plus sû- 
rement encore l'introduction de l'air extérieur, et les brus- 
ques changements de température. Un antre avantage non 
moins important ne doit point être oublié. Il y a bien sou- 
vent une difTcreDrc énorme entre la température du dehors 
et celle de l'iolérietir de la serre; la serre aux ananas, par 
exemple, cl la serre aux orchidées p«*uvctit avoir une tem- 
pérature de 35 â âO degrés plus élevée que la tempéralun- 
extérieure. Il n’y a pas de tempérament , si robuste 
qu’on le suppose, qui soit A l'épreuve de ces transitions 
soudaines, fréquemment renouvelées. Les jardiniers sont 
complètement préservés de leurs fâcheux effets au moyen 
du tambour dont nous recommandons la construction à 
l’entrée de ebaqiic serre; ils peuvent y déposer des vèlc- 
inenls ehaiids qu’ils reprennent en sortant et qui leur |)cr- 
mellent de s'exposer impumnent à l’air f-xléricur. 

Beaucoup de grands végétaux se plaismt en pleine terre 
dans les phUft-bamtfs du conservatoire ou de la serre 
chaude ou tempérée; lM!auroupd’aulres,dc moyenne taille, 
se placent dans des caisses de grandeur convouable, dont 
les pieds reposent sur le sol <le la serre : tout le reste esst 
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ruIUrv dani des pots. Ces pots doivent être, lc$ uns, enter- 
rés dans la tannée ou couche qui remplit les hikches de la 
serre, s’il n’y a pas un chauffage d’eau chaude en circula- 
tion dans des tuyaux placés à l’intérieur de la bâche; les 
autres , pnsi'-s sini|ileii)enl sur des tablettes ou des gradins. 

l’uur les végétaux en pleine terre dans la serre, on dé- 
roiice lu sol a la profondeur t|u’exigent les racines des plan- 
tes qirun rioit V < uilivcr; cl on lui substitue un sol factice 
approprié â leur nature, td que la terre de bruyère natu- 
relle, les divers composts qui la remplacent, la terre û 
orangers, la terre aux ananas, et plusieurs autres mélan- 
ges que nous indiquerons chacun aux chapitres traitant 
des dillérenles cultures des plantes do serre. On doit avoir 
soin de remplir la plate-bande du ces terres rapportées, un 
peu au-dessus du niveau des passages qui l’entourent, alin 
de n’étre pas forcé de la recharger pour compenser l’effet 
du lassemeol; dans tous les ras, on attend que cet effet sc 
soit produit avant de mettre les plantes on place. 

Les dimensions des plates-bandes et celles des sentiers 
varient comme celles de la serre , et aussi eu raison des 
genres du plantes qu’on désire y cultiver. Les seniitTs ne 
doivent être ni dallés ni plancbéiés, pour que les plantes 
puissent profiter librement des émanations du sol, qui leur 
sont fort utiles dans toute espèce du serre. Si quelque cir- 
constance nécessilu de recouvrir le sol, on peut établir un 
plancher à claire-voie, soit en fer, soit en bois. Il ne faut pas 
quc'la largeur des plaies- bandes dépasse ü mètres, tant 
pour la facilité du service que pour permettre à la vue de 
distinguer aisément les détails délicats de la floraison sou- 
vent peu développée de certains végétaux qui, placés au 


milieu doue plate-bande trop largo > seraient vus â une 
trop grande distance. 11 est toujours utile de ménager le 
long du mur du fond de la serre une petite plate-bandu 
dans laquelle on met en pleine terre des plantes sannen- 
teuses, grimpantes ou volubiles, qui masquent la nudité de 
ce mur; celle observation ne s’applique qu’aux .serres à un 
seul. versant. ' 

Lorsque la serre ne doit pas conleoir de très-grands vé- 
gétaux en pleine terre, la plate-bande peut être remplacée 
par une édr/ic. Ce terme, dans le tangage des jardiniers, a ^ 
deux acceptions dilicrcntcs : il désigne quelquefois une 
sorte de petite serre maçonnée, enfoncée dans le sol, qu’on ' 
pourrait nommer la serre réduite à sa plus simple expres- 
sion ; le même terne désigne également une sorte d’encais- 
sement placé à l’intérieur de la serre, et destiné h recevoir 
la taoDcc on la couche où doivent être plongés les pots 
contenant des plantes auxquelles cette chaleur artilkielle 
est jugée nécessaire. Les bâches, prises dans ce dernier 
sens, ont ordinairement nue profondeur de 1 métré à 
clics ne doivent pas dépasser la largeur do mè- 
tres. Ces dimensions sont les plus favorables â la produc- 
tion de la chaleur artificielle de la couche ou de la tannée, 
chaleur qui, comme on sait, est toujours en raison de la 
masse du tan ou du fumier en fermentation dont la bâche 
est remplie. Nçaumoins la lâche, au lieu de matières fer- 
mcntcsr4bles, peut ne contenir qu’une Imnnc terre franche* 
de jardin, ou de la terre.' de bruyère naturelle, ou enfin dif- 
férents composts, où les planU's seront mises eu pleine terre'. 

Les meiliért's fenneiiIrKiblm m sont utiles dans la luVclie.' 
que pour la production de la chaleur artificielle; quand 

• • Ü. 
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«'rtlc chaleur esl produite par le ihermosipbmi ou appareil 
rirculafoire à eau chaude, dont les tuyaux sont placés dans 
l’intérienr de la b^tchc, celle-ci n'a pins besoin d’étre rem- 
plie de substances en rerroentation , mémo quand elle ne 
doit recevoir que des plantes en pots. Les dalles do 10 à 
13 cent, d'épaisseur, formant an milieu de la serre un en- 
caissement à hauteur d'appui, sont la meilleure manière 
de construire les bftehes; elles réunissent tontes les condi- 
tions désirables de propreté, de durée et de solidité, en 
oempant le moins d'espare possible. 

Bien des snl<stances diverses ont été essayées comme 
moyeo de proeurer dans les bêches une élévation suffisante 
de température par la fi*rmentation. I>es plus usitées sont : 
le lan formé d’écorces broyées qui ont servi k la pré(>ara- 
tion des cuirs; le fumier, ou pour mieux dire la litière mê- 
lée de fumier , provenant des écurirs et des bergeries; les 
marcs de fruits ayant servi k faire du cidre; les sciures de 
différents bois; les feuillas de toute espèce d’arbre; le son 
d’avoine provenant de la fabrication du gruau *, enfin jus- 
qu’aux poils laineux que les machines connues sous le 
Dom de tondeuses enlèvent aux draps pour leur donner le 
dernier apprêt avant qn’ils soient livrés au commerce. 

Mais les plus habiles praticiens ont fini par abandonner 
complètement l’usage de toutes ces matières en fermenta- 
tion |)our s’cti tenir au lhermosiphon, qui leur préfèra- 
Me à tons égards. Qu’csC-ce en elTcl que la fermentation? 
Une décum|t05ilioii plus ou moins longue, qui donne lieu 
à la formation incessante de miasim*s propres à corrompre 
Pair de la serre au délriment de la santé des plantes et, 
ce qui i-T-t plus grave, de relie des jardiniers chargés du 


service delà serre. En outre, les matières en lennentatio» 
qui remplissent la bftebe ne pravent se dèeompoacr sans 
diminuer de volume on s’affaisrant snr cUcs-mémes; oet ! 

afiàissement dérange les pots enterres dans la bâche, ce 
qui oblige à les déplacer très-souvent ; car, dès que leur 
surface cesse d’étre horixontale. Peau des arrosoges glisse 
dessus sans y pénétrer. Enfin, les substances fcrmenleaci- 
bles s’épuisent au bout d’un temps plus ou moins long et 
ne donnent jamais , de quelque façon qu’on s’y prenne , 
une chaleur aussi uniforme , ansai bien réglée que relie 
qu’on peut obtenir d’un thermosiphon bien gnuvemé. 
^oublioDS pas que les insectes de toute espèce , ennemis 
redoutables des plantes do serre, pullulent dans la tannée, 
dans la litière , dans toute sorte de matières végétales et 
animales en décomposition; le thermosiphon an contraire 
ne favorise en rien la multiplication des insectes. 

Beouconp de praticiens fort expérimentés no remplis- 
sent les bâches qu’avec des scories de forge , du gravier, 
ou des pierres concassées, recouvertes d’une couche de 
sable fin où les pots sont enterrés.' Ils ont pour but d’éviter 
par lâ les insectes et principalement les vers de terre ou 
lombrics dont la présence est presque inévitable dans toute 
espèce de terre ou de composts. I>es lombrics, une fois 
qu’ils commerirent â se multiplier, pénétrent dans les pots 
et font beaucoup de tort aux plantes. Ce n’est pas qu’ils 
les attaquent â proprement ]>arlcr, ces animaux sont même 
totalement dépourvus d’organes propres â ronger les raci- 
nes ou les parties extérieures des végétaux ; mais ils absor- 
bent et décomposent les parties nutritives de la terre; ils 
labourent et lioulevcrsent en la traversant In terre des pots 
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de petites dimensinas ; ib dérenfeet les racines soBveat 
fort peu toltdes des végéisox délicats; ils empéclicnl les 
boutures de s'earacioer, les serais de lever, le jeune plant 
repiqué de repretuirc : iis (bat donc, sons Ions ces rapports, 
un tort considérable aux plantes de serre, surtout aux plan- 
tes pen vigoureuses qui se cuhiveutdan des pots de petites 
diraensions. L’oxclosion des mabèrra dans lesquelles ils 
pourraient vivre et multiplier est an moyen assuré de s’eo 
préserver. 

Toniefois, le nioiiieot n’est peut-être pas très^loigné où 
les béclics ne seront plus maintenues dans les serres qne 
pour} recevoir, en pleine terre, les végétaux de grandeur 
proportiooaée à la hauteur dn vitrage; on en viendra 
prochainetneut k ne plus enterrer les pots , ni dans des 
couches, ni dans du sable ; ou se contentera de les placer 
à l’air libre de la serre sur des gradins. Ne perdons pas de 
vue cotte vérité (bodamentale dont nous avons (ait notre 
point de départ , et à laquelle il faut toujours revenir : les 
plantes esoliqocs doivent sc trouver dans la serre, autant 
que possibU* dans l<« mêmes conditions qne sons leur cli- 
mat natal ; or aucune partie «Tune plante ne reçoit tmittrel- 
lemeta la chaleur autrement que par rinlermédiairc de l’air 
qui l’enveloppe. Ci'Stcn traversant l’atmosphère que, dans 
les contrées tropicales , les ravofu solaires coraniuniqucul 
à la terre nne température élevée; jamais U chaleur ne 
loi vient du déduis au dehors. H est donc bien plus con- 
forme A la marche de la nature de laisser les pots à Pair li- 
bre, afin que la terre qu’ils eonticnnenl reçoive, de Pair 
environnant mffisamment échaulTé, une tempéra turc con- 
venable, que de lui procurer celle tcmpt'raturc en cnierrani 


les pots dans un milieu artilkieilenient échauffé, car, alors, 
le surcroît do chaleur que les racines sont sujettes à éprou- 
ver en parmi cas, fait étioler les plantes, elles poitwent mal, 
et les raciaei, malgré tous les moyens que Pou emploie, 
passent h travers les trous des pots, et s’allongent tellemenl 
dans la laimée que Pou ne peut plus replacer ces racines en 
rempotant les plantes. 

Dn seul exemple prouvera mieux que les raJsonnemeids 
que les racines des végétaux ne doiveut pas être soumises 
à uac chaleur plus élevée que leurs parties aériennes : on 
pied de vigne ou un pécher plantés à Pexlérieur d’une serre 
et dont la lige est dirigée à Pinlérieor, afin de (aire porter 
fruit à la piaule avant l’époque, n’en végète pas moins bien 
et produit des fruita aussi beaux que ceux qui se seraient 
développés à Pair libre, bien que cependant les parties de 
la plante destinées à puiser les sucs de la terre soient com- 
parativement dans un milieu plus froid que les rameaux et 
les antres organes recevant Piniluence d’une température 
plus chaude. 

Avne ce système, qui tend à prévaloir pour toutes les 
plantes de serre cultivées en pots , les serres consacrées aox 
plantes en pots ne rontieodraieol pins qne des tsbietlea et 
des gradins sur l<«quels les |mls seraient disposés sons 
l’empire d’uneteropératnre conforme à la naturedes plantes. 

Les labUttn peuvent être formées de dalles minces, de 
plaque.s de fonte de fer, dn de planches de chêne ; ces der- 
nières doivent être asset épaisses pour ne pas trop sc dé- 
former par PeiTet de la chaleur et de l’humidité. Les ta- 
blettes occupent toujours la partie inférienre de la serre, 
parallèlement au iiasdi-s vitrages, le long du mur antérieur. 
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ol reposent en partie sur l’épaisseur dcccmur. C’est la place 
réservée aux plantes qui s’élèvent pou , demandent beau* 
coup de lumière, etsc parent d’une floraison éclatante au- 
tant que prolongée; nous en donnerons les listes pour cha- 
que genre de serre. 

Le mur antérieur de la serre ne doit pas avoir moins de 
50 à 60 cent, d’épaisseur, car d'une part il doit avoir la 
force de supporter tout le poids de la devanture vitrée qui 
repose sur lui seul, de l’autre il doit contenir dans son 
épaisseur les conduits de chaleur dont, à notre avLs, et d’a- 
pré» notre constante expérience , c’est là la véritable place 
dans l’intérét de la bonne santé et de la belle végétation 
des plantes de serre; il est bien entendu que nous voulons 
parler des conduits dans lesquels la chaleur est produite par 
un foyer ordinaire, chanfle directement par le bois ou le 
charbon de terre. Le dessus du mur antérieur de la serre 
est en partie «>n dehors, en partie en dedans de la serre : 
la partie extérieure est en pente pour faciliter l’écoulement 
des eaux, la |>arlic intérieure qui supporte la tablette est 
aussi légèrement inclinét; mais en sens inverse : il ne fau- 
drait pas que la pente fût assez forte pour qu’à la vue les 
pois placés sur la tablette parussent penchés en avant; la 
moindre inclinaison, à peine apparente, suflit pour que 
l’eau ne puisse séjourner sur la tablette, et c’est tout ce 
qu’il faut. Nous pensons que la tablette ainsi disposée de- 
vrait toujours être en pierre ou mieux en fonte de fer, 
les tablettes de bois sont trop promptement détruites; elles 
ont liesoin de trop fréquentes réparations, précisément 
dans la partie de la serre où les réparations causent le plus 
de désagrément et d’embarras. I,.-| lîg. 1 7 donne la coupe 
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du mur antérieur d’une serre avec sa tablette à l’intérieur 
et son rebord incliné à l’extcriéur; on voit aussi la dispo- 
sition du conduit de chaleur dans l’épaisstmr de ce mur. 

Les serres à cultiver les ananas et les serres à forets les 
primeurs admettent en outre des tablettes le long du mur 
du fond; on en place un ou deux rangs, selon la hanteur 
de la serre. Ces tablettes, h> plus souvent en bois, sont 
destinées à recevoir des pots de fraisiers ou de petites plan- 
tes dont on veut hâter la floraison. 

I>C8 gradins ou étagéres sont disposés sur 3, 4 ou même 
5 rangs, à la place de la bâche; leur construction, en bois 
ou enfer, ii’oirrc rien de particulier, elle est exactement 
semblable à celle des gradins sur lesquels on place en plein 
air les collections d’auricules ou d’œillets. Quelqui^ serres 
à deux versants, qui reçoivent le jour de tons les côtés, 
admettent des gradins d’une forme particulière, dont les 
lignes brisées augmentent le développement, et donnent 
un charme particulier à l’aspect des plantes en fleur posées 
sur ce genre de gradins. 

Les moyens de chauffage pour les serres sont très-nom- 
breux et trés-variés, nous indiquerons à chaque genre de 
serre celui qui lui convient le mièux ; rappelons seulement 
ici que le procédé de chauffage, quel que soit celui qu’on 
adopte, ne doit jamais avoir l’ouverture de son hiver dans 
la serre, où, comme nous l'avons dit, la cendre et la fumée, 
no doivent jamais pénétrer. Les conduits de chaleur ré- 
gnent dans l’épaisseur du mur antérieur des serres à un 
seul versant; pour celles à deux versants, qui ont ordinai- 
remeut plus d’étendue, les conduits peuvent être placés 
sous les passages recouverts de planches mal jointes à des- 
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KÎn ; iis peuvcol aussi se placer le long du mur du fond. 
Tool dépi>nd «Ki but qu'on se propose et de la température 
qu'on doit entretenir k l'intérieur de la serre. Celte tem- 
pérature, qu’il importe do maintenir aussi égale que possi- 
ble en évitant les brusques passages du rbaud au froid et 
réciproquement, diffère non-seulement pour chaque genre 
de serre, mais aussi pour chaque saison ; elle ne doit pas 
non plus être exactement la mémo le jour et la nuit ; elle 
a .seulement dans toutes res circonstances un maximum et 
un minimum qu’elle ne doit jamais dépasser, fx; jardinier 
chargé du soin d’une serre doit donc consulter à tout mo- 
ment son tberroomètre, ou plutôt ses ihcrmnmélros ; car, 
pour cuunailre la Icmpérntiire vraie de rinlérieiir d’une 
serre de quelque ctoïKluc, plusieurs tbermomélrcs sont ué- 
cessaircs: Il on faut toujours au moins doux ; l’un à 1 6 cent, 
du vitrage, loin du fojer et des conduits de chaleur; l’au- 
tre à 16 cent, du fojer. D’autres tberraoroêlres seront sus- 
pendus dans les parties de la serre où l’on aura lieu de 
craindre un ahais.semont de température, dont il sera tou- 
jours facile de s’assurer, par ce moyen, afin d’y porler 
remède. Quelle que soit la place choisie pour les thermo- 
inélres , clic doit toujours être à l’ahri de Pinflucnce di- 
recte des rayons solaires. 

Lorsque le lliermométre indique dans la serre une tem- 
péraliirc trop élevée, et que la lempi'raliire extérieure i>sl 
inférieure à /.êro, il ne faut laisser échapp«,T la chaleur 
superflue qu’avec Itcaucoitp de préc.iulions, en donnant un 
peu d’air jwr la partie supt'ricuro de la serre*, mais celte 
nécessité ne devrait jamais se présenter dans une serre 
bien gouvernée : l<- ch.'uiffage au ilicniiosiphon donne lieu 


plus rarement que tout autre à ces coups de chaleur im- 
prévus qui sont toujours fort dangereux pour les plantes 
de serre. Il faudrait bien se garder de laisser entrer par lea 
châssis inférieurs de la serre un air trop vif, dont le con- 
tact serait très-préjudiciable aux plantes délicates. Du 
reste , la eetuilation des serres se régie toujours sur la tem- 
pérature extérieure. Toutes les fois que cette température 
le permet, il est utile de ventiler les serres en ouvrant en 
même temps les panneaux du bas de la serre et les veotila- 
teurs de sa partie supérieure. 

Ahn de pouvoir claldir dans les serres des courants d’air 
qui en renouvellent l’atmosphère eu les puriGant, on mé- 
nage pour la ventilation des compartiments mobiles dans 
les panneaux supérieurs du vitrage. Les fig. 18 et 19 mon- 
lr(*nt une bascule aussi simple que facile à manoeuvrer, 
pour donner de l’air par en haut à toute csfK*co de serre. 
En tirant te cordon A, lig. 18, on place à volonté la bas- 
cule R dans la position représentée Gg. 19; l’ouverture du 
ventilateur C se régie .selon le besoin, en arrêtant le cor- 
don A au point qui correspond au degré d'écartement dé- 
siré. 

L’air, ce fluide dans lequel nous vivons cl sans lequel 
nous ne pouvons vivre, joue avec la lumière un rélc im- 
porlant dans lu végétalion des plantes de serre; H n’y a 
qu'une longue pratique qui piiissr- apprendre à le distri- 
buer aux végétaux selon leur nature, au moment oppor- 
tun : presque toutes ne prospèrent que dans un air fréquem- 
ment renouvelé; quelques-unes seulement [Meuvent vivre 
dans un air stagnant, qui ne sc renouvelle pas. La fariUté 
de la ventilation est donc une des conditions les plus csH.'n- 
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tîHIe# d’une sem- bien mnülruitc : »î ceUc condition n’«sl 
qu’imparfailenienl remplie, la Magnalion de l'air dan» la 
serre engendre la moistsaure, qui s’Mimd sur les plantes 
en commençant par les cicatrices de* tiges qui ont été tail- 
lis-s, et la place que laissent vide sur leurs liges les fenil- 
le* qui tombent; puis le mal gagne les feuilles et la tige, 
et les plantes périssent. Dans un4> serre mal aei-ee la terre 
des pots montre à la surfao-, outre la moisissure, dés 
cbampignons dont la présence est fatale aux végétaux prés 
desquels ils prennent naissance; il faut donc se bAter, non- 
seulement de les détruire, mais de prévenir leur reproduc- 
tion , c« qu’on ne peut espérer que d’une ventilation sage- 
ment ménagée. 

Le degré d’bnroidité de l’atmosphère des serres , degré 
qui doit différer conformément à la nature de chaque tribu 
de végétaux exotiques, est aussi un point fort essentiel a 
eonnaitre, ofin d’emplojer an itesoin les divers procédés en 
usage pour accroître ou modérer cette humidité. Les instru- 
ments le mieux approprié-* à cette destination se nomment 
hvgromélres, ils ne sont pas aussi communément employés 
dans les serres qu’il.* mériteraient de l'élre; ils indiquent, 
au moyen d’une graduation aussi facile A suivre que celle 
du therrooroélre . l’humidité de l’air de la serre, depuis la 
sécheresse absolue jusqu’au degré de saturation. 

Les arrosages et les seringages donné» k propos produi- 
sent le plus souvent une humidité sullisanle dans l’atmo- 
sphère de la serre ; lorsqu’on croit utile de l’augmenter, ce 
qui est souvent nécessaire dans la serre aux orchidées, on 
répand dans b-s sentiers de l’eau que la chaleur convertit 
hienlét en vapeur. 


Pour éviter les effets d’une humidité superflue, nous 
conseillons d’établir la maçonneried’ooe serre, quelle qu’eHe 
soit; de préférence au printemps plutM qu’à l’automne , 
parce que la construction a le temps do sécher josqu’â l’é- 
poque où il devient nécessaire de fermer les serres. Les 
serres, construites à l’automne, dont les plâtres on les 
cimente n’ont pas pu se ressayer avant d’y renfermer les 
plantes, ont toujours donné; la première année, de mau- 
vais résullate dus aux émanations qui s’en exhalent. 

$ TU. ~ Arrofl*^ et iena|^A(e 

Les arrosage* sont au nombre des opérations les plus 
importantes delà culture de* plantes de serre; l’eau ne 
doit jamais être donnée aux plantes de serre à une tempé- 
rature inférieure à celle de U serre, il est donc indispensa- 
ble d’avoir dans la serre même un tonneau ou un réservoir 
quelconque dans lequel l’eau destinée aux arrosages reste 
amer long-temps pour se rocllre à la température de l’at- 
mosphérc de la serre. Mais l’eau dans ces eondilions ne 
saurait se conserver quelques jours sans se gâter et infecter 
la serre d’une odeur de gaz hydrogène phosphoré , bien 
connue sous le nom vulgaire d’o<icwr (Tettu rronpie. Cette, 
corruptioa de l’eau est dne aux animalcules invisible* 
qu’elle contient en grand nombre et dont Pexistence indivi- 
dneile est toujours Irés-bomée; leurs cadavres microscopi- 
ques en M dé<;ompo*ant sont la senln cause de cette altéra- 
tion, car l’eau parfaitement pare, l’eau distillée, ne subirait 
dans les mêmes conditions anenne altération. On prévient 
cet inconvénient en ayant soin d'entretenir dans le bantn 
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delà serre im nombre suifisaol de pciiu poissons , ordinai- 
rement des cyprins dorés de U Chine ; ces poissons font leur 
nourriture des animalcules microscopiques contenus dans 
l'eau. 

. La distribution de l'eau aux plantes de serre doit être 
faite avec discemcmcnt ^ le jardinier ne doit exécuter au- 
cune partie do la bcso^^ne machinalement et par routine : 
les plus simples, comme les plus compliquées, exigent de sa 
part réflexion et intelligence. Du printemps à l'autumac , 
l'heure des arrosages des plantes de serre, le matin, varie 
en raison de celle à laquelle les rayons solaires commencent 
à frapper directement les vitrages i il importe qu'au mo- 
ment où les plantes de serre revoiveot le soleil leurs feuil- 
les no soient plus mouillées par l'eau des arrosages. 

Indépendamment de l'eau distribuée à la terre des pots, 
enu qui concourt à la nulrilioii des plantes en transmettant 
à leurs racines les parties nutritives de la terre , il <«t sou- 
vent nécessaire de rafraîchir le feuillage des plantes de serre 
pour combattre les fâcheux eflets de la chaleur artificielle 
souvoul trés-dessé<'hantc ; c'est cc qu'on fait en seringuant 
les plantes celles qui occupent dans la serre la partie la 
moins éloignée du foyer, en ont porticuliéremcnl b<^soi^, 
surtout en hiver. 

Lorsque, dans une journée d'été, le temps, après avoir 
été légéremeul couvert pendant la matinée, s’éclaircit de 
buDDc heure, et qu’un voit les nuages sc confondre et dispa- 
raître en s’élevant dans l'atmosphère, c’est un signe xssuré 
que la journée sera chaude et sèche; il faut donc s’cmpre.<- 
scr de svringuer les plcntes, non pas en lançant sur leur 
feuillage les lilcb d’eau qui s'échappent des trous de' la 
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* gcriic de la seringue, mais en faisant retomber ilouccmeDl 
l’eau sur les plantes, sous la forme d’une pluie très-di- 
visée. 

L’eau la meilleure pour arroser les piaules du serre est 
celle des pluies d'orage, qui conüent, outre scs proportions 
ordinaires d'hydrogène et d’oxYgéne, un peu d’azolc et 
d'acide carbonique; mais ou a rarement occasion d’eu faire 
usage. L'eau de pluie ou de neige fondue, ayant été sus- 
pendue dans raliuos|)hérc sous forme do nuage, est aussi 
très-bonne pour arroser; l’eau courante dw rivières cl 
ruisseaux, l'eau presque stagnante des canaux alimenté» 
par une eau courante sont encore pour les arrôsagcs de 
très-bonne qualité. La plus mauvaise do toutes est celle des 
puits. Toutes les eaux de puits ne sont pas mauvaises au 
mémo degré; il y a dos puits alimentés par dos sources 
dont l’eau n’est pas do beaucoup inférieure A relie dt*s ri- 
vières cl des ruisseaux. Mais l’eau do la plupart des puits 
est chargée de scU calcaires ou alcalins qui , lorsqu'on s’en 
sert habitucllemonl pour arroser les plantes de serre, s’al-_ 
tachent .au collet des plantes et sur les racines clli.'s-mémcs, 
ainsi qu’aux parois di*s pots. Ces sels par leur dureté com- 
priment les parties auxquelles ils s’altachont, cl |)euvenl 
occasioDoer la mort des plantes. 

.Les sucs de certains végéUux peuvent exercer sur l’caii' 
une singulière influence qu'il eût été impossible do prévoir 
si la preuve n’en eût été acquise par rcxpcrienco. Il est 
arrivé plusieurs fois que, les jardiniers ayant lavé dans 
l’eau du bassin leur scr[>cltc et leurs mains lorsqu’ils ve- 
naiont de tailler quelques plantesdont les propriétés n’élaieul 
pas connues sous cc rapport, les poissons de ces bassins 
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sont morts aussitAI, cl Peso est colréc immédiatement en 
putréraclion. Cet efTcl a été observé de la part de IViÿpo- 
maiif biijlanduUna , du manceniUa , du cfrbera tnnguiu , du 
sapium /auro-rrromm , du comocladia drnkila; il est pro- 
habb* que d'autros plantes ont des propriétés analogues qui 
n’ont pas encore eu occasion de sc manifester. Ces plantes 
ne sont pas moins dangereuses pour l’homme que pour les 
poissons. Plusieurs fois, des jardiniers, rien que pour avoir 
frotté les feuilles du comocladia entre leurs doigts, se sont 
trouvé le lendemain tout le corps enllé et les yeux frappés 
d’une cécité passagère. L<>ssncs de ces plantes sont excessive- 
ment dangereux; la moindre coupure fhitc par accident avec 
la ser|>ellc imprégné*- de ces sucs au moment de la taille, 
peut être mortelle comme la piqAre d’une flèche empoison- 
née. Le sapium a fait perdre un mil à l’ancien jardinier de 
la Malniaison. 

Les plantes de .serre S4> plaisent dans des milieux de na- 
ture très-diverse. Les unes veulent la terre de bruyère 
pure ou mélangée, ou la terre franche de jardin; les au- 
tres veulent une terre môlée de tessons de poterie, de dé- 
bris de liois pourri, de sable d<- rivière, de moellon pulvé- 
risé ; d’autres, enfin, ne veulent aucune sorte di- terre , 
elles vivent aux dépens de l'air ou de l’eau, ou bien elles 
subsistent en parasites sur d’autres végétaux. Ces dernières 
appartiennent presque toutes h la serre chaude, sauf un 
petit nombre qui sont de serre tempérée. On est guidé a 
cet égard par les notions que possède l’histoire naturelle 
sur les conditions d’existence de chacune de ces plantes 
dans son pavs natal. On observe aussi dans certaines famil- 
les de plantes des répugnances et des sympathies ; il en est 


qui ne peuvent vivre dans le voisinage de certains autres 
végétaux, et qui veulent être cultivées ii part ou en société 
avec des végétaux d’une nature analogue ft la leur, exigeant 
le même mode de culture C’est ainsi que les potbov et les 
caladium semblent se plaire ensemble, et que les fougères 
ainsi que plusieurs orchidées prospèrent A l’ombre des pal- 
miers et d’autres arbres. 

^ TTfl. — 

Le rempotage est une des opérations les plus délical<-> 
de la cullnre des plantes de serre. Toutes les plantes n’ont 
pas besoin 'de recevblr de nouvelle terre chaque année, 
plusieurs ne doivent être rempotées que tous les deux ans ; 
mais le plus grand nombre a besoin d’un rempotage annuel, 
non pas tant pour renouveler la terre des pots, qui n’est 
pas toujours épuisée au bout d’un an, que pour maintenir 
dans de certaines limites toutes les plantes dont la culture 
ne serait plus possible dans la serre si on voulait les laisser 
.s’étendre à volonté. Pour ces plantes, le rempotage an- 
nuel est principalement nécessité par le besoin de rogner 
les racines lorsqu’on s’aperçoit qu'étant devenues trop vo- 
lumineuses elles sc trouvent gêru'-es dans le pot qui les con- 
tient. Il faut alors diminuer tout à la fois et dans la même 
proportion les branchi-s et les racines. Les rempotages 
dirigés vers ce but ne doivent être donnés qu’au moment 
de la reprise de la sève, alors que la vigueur de la végéta- 
tion donne li*-u d’espérer que la plante réparera prompte- 
ment ses pertes et ne tardera pas à se retrouver aussi touf- 
fue qn'auparavant. Excc|ité cette circonstance particulière 
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In rero|K>Ugn gêuéral doil avoir lieu iiumûdialciucnt aprin , des Laurinées, des muscadiers ou MvrisUcées et des Giro* 
l'hiver, avant les premiers s^mptâmera de la reprise de la Oiers ou mriophyUut; plusieurs Borragioécs sont dans le 
végétation. Presque touti-s les plantes à celte époque ne même cas. On peut, au contraire, détacher tous les ans la 
souffrent pas sensiblement du rempotage, oo peut sans totalité d<^ la terre adhérente aux racines de toutes les Li- 
rraintc retrancher s'il est nécessaire le quart ou la moitié liacées , seulement il faut attendre pour cette opération que 
de la terre qui adhère à leurs racines; il en est même h qui leur floraison soit passée et que leur feuillage commence à 
l'oii peut enlever tout sans inconvénient. Dans ce cas les jaunir. Les Ciinums n'ont besoin de ce renouvellcinciit 
racines mises entièrement à nu sont raccourcies selon que complet que lousles deux ans. L'année suivante, à l'époque 
le jardinier le juge nécessaire, et la terre épuisée qu’un du rempotage, on so couicntc d'enlever doucement la moite 
vient de leur ôter est immédiatement remplacée par de la et de détacher tout autour une petite portion de l’aneienuc 
terre neuve : il en est plusieurs pour qui ce traitement se- terre qu'on remplace par une quantité équivalente de terre 
mit mortel et qui cependant ne sauraient vivre toujours neuve. 

dans la même terre. Uu détache la molle du pot avec le La terre de bruyère ne peut être examinée avec trop 
plus de précaution possible, on retranche seulement la d'attention avant de l'employer au rem|H)tage des plantes 
partie du chevelu qui louchait aux parois du pot; puis un de .serre; elle |>ourrait leur être mortelle si, au lieu d'avoir 
replace dans son [>ol la motte Icgénïmeul iliminuéi* de va- été eiih vée à la surface du sol , elle avait été prise à plus de 
lume, et ou fait couler tout autour de la terre neuve qu'on 33 cent, de profondeur. La terre de bruyère (ourltcuse peut 
attache immédiatement aux racines par un léger arrosage, aussi être funeste à quelques plantes, comme elle est avan- 
Nüus insistons sur la nécessité de retrancher en même lageuse pour quelques autres. 
tem[»s , à l’époque du reniitotagc, les rameaux et les racines On veillera avec soin à ce que le fragmi-iit de poterie des- 
des plantes vigoureuses auxquelles on no peut donner des iiué à l>uucher lu trou placé au fond du pot ne le ferme ps 
pois d'une plus grande capacité que ceux d'où elles .sortent, hennéliquenient, car, dans ce cas, l'eau qui séjournerait 
La proportion qui doit toujours exister entre le volume sur les racines les ferait pourrir et causerait la mort de la 
d(^ racines et celui des tiges nu peut être dérangée iinpunc- plante, 
ment; une plante même vigoureuse serait uxix»si‘c à prir 

si ou laissait à ses racines diminuées de la moitié de leur $Z3C. — Ombrage et mû» de propretSi dearueboii de* iiueelet. 
volume la charge de nourrir une touffu à laquelle oo u’au- 

rait rieo rcirauehé. Les plantas dont les racines nu |R’uvent II est impossible d'indiquer aveu précisiou le moment de 
être rognées qu'avec la plus grande discrétion appriien- U journée où il convient d’étendre les toiles pour donner 
Dcnt principlement aux familles dus Otisiées, des Sapolées, de roiubrc à rintéricur des serres ; l'ombre des toiles n’est 
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Bêretsaire que quand U* soleil est vif et piquant el que son 
influence bit monter rapideenent le thermomètre au delà 
do maximum que b température de chaque serre ne doit 
pas dépasser. Il Tant aussi s'empresser d’étendre 1rs toiles 
chaque fois que l’on remarqae des s}rmpl6iiies prochains 
d’un TÎolent orage, qui peut toujours être accompagné de 
grêle. Lonqu’aprés avoir un pen trop tardé à donner l’ar- 
rasage do matin, l’on s’aperçoit que les feoilles de plusieurs 
plantes sont encore inqÉillées, alors que le soleil darde avec 
force ses ra jonsaur le vitrage de la serre, il ne faut pas Ka- 
lancer à étendre les toiles, car lee feuilles de la plnpnrt des 
plantes de 8«‘rre sont brûlées lorsque le soleil vient à frapper 
dessus avsnt que l’eau des arrosages soit évaporée. Ces ac- 
cideuls n’out lieu que dans b saison où b soleil est dans 
toute M force ; il n’y a jamais d’inconvénients à laisser pé- 
nétrer librement ses rayons dans b serre aux époques de 
l’année où il ne peut exercer qu’une influence bienfaisante 
sur la santé des végétanx. 

Les soins de pro|iretè que réclament les vi;gélaux renfer- 
més dans b serre sont indispensables à lenr eonserviition ; 
il ne suftil pas de les nelloyer seulement lorsque les feuilles 
se couvrent de imiisissurc ou de ce champignon noir, mi- 
croscopique, qui resMtnble à de la suie; le lavage di»s 
feuilles avec l'ép<mge est nèeessaire touti«i les fois que la 
poussière ternit la verdure des plantes, sans attendre qu’il 
en soit n'^sulté de fâcheux cflets. Quelques explications a c<r 
sujet nous semblent ici à leur place. Ix^ feuilles des plantes 
sont munies, surtout â leur face infèrii'ure, de petites ouver- 
tures nommées stomates, dont les fonctions peuvent, jus- 
qu’à un certain point, être comparées à celle de la bouche 


rbex I» animaux , puisque c’est par les slomatm qne passe 
b portion de nourriture puisée par les plantes dans l’atmo- 
sphère, dont elles s’approprient les éléments qui leur con- 
viennent. On voit par là combien il importe que rien 
n’obstrue les stomates et ne les empêche de fonctionner. Il 
T a des plantes dont, par ce scnl motif, la poussière trou- 
ble et dérange eBtiéremr-nt la vie végétale ; tels sont entre 
antres les Camellias , qui vivent péniblement dans les ap- 
partements, parce que l’air s’y trouve constamment chargé 
de ces myrbdes de particules légères qu’on rayon de soleil 
rend visibles à l’œil nn. 

I.e nettoyage des plantes de serre a souvent aussi pour 
but b destruction des insectes et de leurs œnfs collés à la 
surface des feuilles. On comprend aisément avec quels mé- 
nagements el quels soins attentifs doivent être luuchèes les 
feuilles tendres et délicates de certains végétaux, dont une 
main maladroite ou négligente froisse le parenehyine«l 
endommage ou di'cbire les stomates. Quoique ce dommage 
lie .soit pas immédiatement visible, H n’en est pas moins réel 
lorsqu’on a passé lonrilemenl et sans précaution la brosse 
ou le pinceau sur un feuillage délicat; la plante n'en est 
pas moins privée de ses organes les plu* néccs.saires. Il 
y a même des plantes où ces organes sont si frêles que la 
brosse et le pinceau, même entre des mains adroites, 
exercent encore un toucher trop rude; on ne .s'en ap-r- 
eoit pas sur-le-champ, mais quelque temps apri-s leurs 
feuilles se rayent et tombent. Pour tous ces végétaux , 
el en général pour les feuilles de toutes les plantes de 
serre sans exception, l’éponge doit être préféri'e même 
à b brosse douce et au pinceau toutes les fois que son 
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action dépourvue de danger suffit |M)ur le neltovage. 

Beaucoup d’insectes envahissent les serres et s’v propa- , 
gent au détriment des plantes exotiques. 

La cochenille peut faire périr les Cafévers, les Liliacêes, 
les Mikauia , les Cactées et nombres d’autres plantes sur 
lesquelles elle s’attache. Le seul mojen de détruire oea in- 
sectes, c’est de les ealever avec la brosse, le pinceau, ou 
l’éponge. Un autre inaeetp du même genre ( c»cra<) attaque 
spécialement les Acacias delà Nouvelie-Hollande et les Épa- 
cridéos^ on le détroit en saupoudrant ces ptaoies avec de k 
Ocur de soufre après les avoir mouillées. 

Nous avons aussi à combattre daas les serres une arai- 
gnée presque microscopique, insecte appartenant an genre 
Acarus ( mile ou droo ). Ces iosecics causent quelquefois 
la mort des plantes ; les Mamillaria , qui en sont fréquem- 
ment attaqués, soccombeot souvent sous leurs morsures. 
On les détruit en seringuant les plantes avec de l’eau dans 
laquelle on a délayé un peu de fleur de soufre. On est quel- 
quefois forcé de recourir à un autre moyen usses dangereux, 
qui ooDsiste à répandre un peu de fleur de soufre sur les 
conduits de chaleur, pour donner lien h un dégagement de 
gaz acide sulfureux ; il ne kut user de ce moyen qu’avec 
les plus grands ménagements , car un peu trop d’acide sul- 
fureux répandu dans l’atmosphère de la serre ferait autant 


et plus de tort aux plantes que la présence des acarus. 

Les pknles de serre sont aussi très-souvent en proie aux 
ravages des pucerons, in.sectcs qui vivent sur elles en so- 
ciété. Pour les détruire, on fait brûler sur un réchaud du 
tabac b fumer ; il faut que la fumée produite soit assez 
épaisse pour que deux hommes placés i deux ou trois mé- 
trés l’un de l’antre ne puissent se voir. Celle fumigatioo 
ne kit pas un tort très-uotoble aux plantes ; mais il ne ku- 
draM pas qu’elle se prolongeât au delà de quelques heures, 
■i qo’elk fût trop fréquemmeat répétée. 

Nous devons une mention porlicniière à une espèce dis- 
tincte de puceron , qui diflére peu do celni qui infeste k 
plus communément les plantes de scr^e. Il ne s’attache 
qu’aux racines des plantes. Ce puceron est d’un vert glau- 
que; le duvet dont il est revêtu empêche l’eau do l’altesn- 
dre. Il est assez commun sur les rosierB ; nous l’avons atisM 
observé fréquemment sur les GardoquUs , qu’il kit pénr 
si l’on n’a soin de les en débarrasser par les procédés que 
nous venons d’indiquer. 

Telles sont les données générales que nous avons cru né- 
cessaire d’exposer, pour plus d’ordre et de ekrté, avant 
de décrire eu détail les notions relatives aux divers genres 
de serres en particulier, notions qui feront le sujet des cha- 
pitres suivants. 
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CHAPITRE DEL'XIÉME. 


RACUES. 


On pcul ronslniire des bâches de bois de dimensioas di- 
Tarscs; celles qui a'onl pas an delà de 1 mètre 35 de larg^, 
et dont l’inclinaiaon ne dépasse pas 10 â 15 degrés, sont 
désignées par les jardiniers sous le nom de châssis; c'est, 
si l'on peut s’exprimer ainsi. In serre réduite à sa plus sim- 
ple expression. Le châssis peut n'ètre qu’uu simple cadre 
en bois enterré de 35 centimètres dans le sol, et ne dépas- 
sant pas la surfnce^o plus de 1 5 centimètres à la partie an- 
térieure. Le côté du fond est nécessairement plus élevé en 
raison de riuclinaison donnée aux panneaux du châssis. 
On nomme rluiui* froid celui que représente la figure 20 ; 
H est exposé au midi, son inclinaison est de 15 degrés; il 
no doit recevoir que des plantes analogues aux plantes d’o- 
rangerie, pouvant par conserjiiont se passer de chaleur 
pendant l’hiver; aussi n’a-t-on ménagé aucun moyen d’y 
produire.au besoin un degré quelconque de chaleur arlili- 
cielle : on ne peut que le couvrir de paillassons ou de litière 
(tendant les grands froids. L’oltscrvatioii démontre que, 
passé 33 centimètres de profondeur, la terre ne gèle pas 
sous le climat de Paris, lorsqu’un la garantit du contact 
direct de l’atmosphère glaciale. La même construction peut 
•être répétée eo maçonnèrie légère si l’on veut qu’elle soit 
(dus durable. 

La biiehe n*présenlt-c fig. 20 /<« n’offre dans la construc- 
tion qu'une seule (larticularité; elle est enfoncée d’un mètre 


au moins dans le sol; c'est une fosse recouverte d’un châS' 
sia vitré. Celle bâche convient spécialcraeot pour la con- 
aervalion pendant l’hiver des ncriam (lauriers-roses). On 
sait que ces arbrisseaux , 4(ui croissent naturellement au 
bord des eaux dans le midi de la France, et dans toutes les 
contrées méridionales de l’Europe, ne craignent point l’hu- 
midité. La bâche profondément creusée suffît pour les pré- 
server du froid, sans avoir recours à aucun procédé de 
chauiïage; on couvre seulement les vitrages de paillassons 
ou de litière pendant les grands froids, et l’on donne de 
l’air toutes les foLs que la température extérieure le per- 
met. 

Lc.s autres plantes et arbustes d’orangerie qui craignent 
l'humidité ne (lourraient être conservés l’hiver dans une 
liâche semblable ; ils y seraient atteints par la moisissure. 

Plus les dimensions des liâches grandis.sent, plus leur in- 
clinaison est augmentée, et plus elles se rapprbehout des 
conditions d’une serre à un seul versant, pour finir par 
.SC confondre avec ce genre de construction. Une grande 
bâche peut être chaiifTée, soit par des réchaufs de fumier 
dis(Hisés tout autour, soit par un appreil quelconque de 
chauffage, et rentrer dans les conditions d’une serre tem- 
pérée on d’une serre chaude-, les liâches aux ananas, où 
l’on force en même temps des fraisiers en hiver, sont des 
diminiitifs de serre chaude. Examinons b's details de con- 
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slruction cl les u> 0 |;rcs principaux <l*»s divers (jenrci de 
bAcliM. 

Los Ixirhf* froides, en Anpleterrc, sont Minvcnl con- 
struites en liriqucs de la manière (|ue représente la llg. *it. 
Clia(|iic mur, h partir du bas de ses fondations, est composé? 
de deux murs paralléb?s séparés par un espace vide; par 
cette disposition, le froid extérieur pénètre beaucoup plus 
diflicilcmcnt dans la bêche qne s’il n’avait à traverser que 
la mémo épaisseur en maçonnerie pleine. Ce mode de con- 
struire les fondations et les bêches est excellent en Ini- 
méme ; il mérite d’étre appliqué ê la construction des serres 
et des conservatoires, qu’il rendrait beaucoup moins acces- 
sibles au froid extérieur. 

Un antre mojcn analogue à éelui-là, et basé sur le 
même princi|H’, consiste à ouvrir sur le devant de la liAche, 
fig. 22, au niveau des fondations de son mur antérieur, un 
fossé dont les proportions peuvent varier selon les dimen- 
sions des bêches, mais sans déliasser nne largeur de 30 
centim. au niveau du sol; ce fossé peut être laissé vide, 
recouvert seulement d’une planche pour le service de la 
bâche, et pour rejtilcr b*s eaux pluviales. Quand la gelw 
pé'nétrc dans rintérieiir d’une bâche, c’est loujonr.s par la 
terre, qui se trouvant prise par le froid nu point où elle 
touche la maçonnerie, abaisse rapidement jus^|u’au-dessous 
de zéro la température de celle maçonnerie , laquelle com- 
munique la gelée au sol intérieur de la bâche : oq voit par- 
lé l’utilité du fossé antérieur régnant le long de la bâche. 
On peut anginenlcr celle utilité en remplissant le fossé de 
litière longue ou de feuilles sèches pendant l’hiver, la 
lig. 22 montre cette disposition. Les pannesax vitrés dont 


on recouvre les lutclies et lés châssis sont en luut semblables 
à ceux qui font partie du vitrage desserres; on doit veiller 
à ce qu’ils s'ajustent parfaitement, de manière â procurer â 
l’intérieur une clôture hermétique. Leurs dimensions et 
celles de leurs vitres qui se recouvrent en écailles do pois- 
son, comme le nmnirc la lig. 10, sont Dêcessaircfn<‘nt va- 
riabb's. 

Pour les simples c/uUsis à forcer ics primeurs (fig. 23), les 
proportions ordinaires des panneaux sont t mét. ôO de 
long, sur 1 inél. 15 do large. On donne à ce.s panneaux 
nne inclinaison de 1 0 degrés seulcniejil; ils reposent sur de 
simples coffres en bois, au niveau du sol, recouvrant des 
concbcs tiédes ou chaudes, formées de fumier neuf enterré 
dans II? sol ; quand leur chaleur est épnisée on la renouvelle 
au moyen de récbanls de fumier neuf légèrement tassé, 
dont on entoure les cadres, sans déranger laconche; on 
remanie et l’on renouvelle les rccbaiifs autant de fois que 
t’eJLige la culture forcée des plantes qui croissent sous la 
protection du châssis. Les panneaux peuvent se transporter 
facilement au moyen de deux poigni-es en fer plaei-os à 
cltaqno bout. De semblables cliâssLs .servent aussi pendant 
l’hiver à abriter certaines planli's non-seulement contre le 
trop grand froid, mais aussi contre l’hunudilé qui résulte 
des pluies almudantes ou de la fonte des neiges et de l.i 

gl«ce. . 

Le même SV stéinc s'applique en Angleterre beaucoup ’ 'X 
pins on grand, aux tmehes ù forcer ^es primeurs, princifiale- 
meul les melons et les concombres; des bâebcâ en maçon- 
nerie creuse, ayant 2 mètres de largeur sur une longueur 
arbitraire, reçoivent une couche de tan et de fctiillcsépaissc 
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de 1 inH. 50 et m>u( eavirouuiVs de réchaufü de iumier 
assez épais pour que leur iofluciice se fasse sentir au tra- 
vers de la maçonnerie ; ces réchaud sont disposés autour 
de la bàidtc de manière à l’isolet campiétrinent du contact 
de l'air extérieur et du sol environnant comme le montre 
la Og. H. lia sont eut-roéiucs renfermes dans les (iuseés 
revêtus de maçonnerie. 

La bdehe âoukU de Kondal, dont la iig. !25 re|irêscato 
une siH tion verticale, est easenliellnmeot formée de murs 
creux , plus larges à la base qu’au sommet. On voit com- 
ment les pierres interposées entre les briques dans la cons- 
trnrtion des murs, laissent à l'intérieur un vide de forme 
irrégulière qui se ronlinue jusqu’au sommet, lequel se 
termine par une faîtière, soit en pierre, soit en liois. 

Le terreau de la couche est sup{»«lé par un grillage en 
fonte de fer A A sur lequel on étend d’aliord une couche 
de ga/on ou de hraochirs de pin brisées ; un lit épais de 
bonne paille peut faire le même effet. 

La bilrhe de devant B <^l de 30 omlimétres plus enfoac«*e 
dans le sol que la bftebe du fond C, afin d’empécber qu'dlc 
ne lui interce|>te la lumière. L’espace entre les deux biches 
reçoit un rècbauf de fumier qui agit sur toutes les deux en 
même temps : il est recouvert d’nn plancher légèrement 
incliné pour l’écoulement des eaux pluviales. (>• biches 
sont chaiiiT«'>es au niovni du fumier qu’on j introduit par 
les portes ouvertes aux deux extnhnités, portes que la sec- 
tion verticale ne permet pas d’indiquer. Pendant les grands 
froids, des nèchaufs de fumier peuvent en outre être appli- 
qués extéricnrcmenl h la portion des murs qui dépasse le 
niveau du sol. 


La fermentation du fumier envoie au terreau, placé sur 
le grillage A A, une rbaleur humide; elle produit en 
même temps, i l'intérieur des murs creux, une chaleur 
exempte d'humidité. L’air ainsi échaufb- peut être introduit 
dans l’intérieur de la bâche par les ouvertures D D; il y 
forme une atmosphère très-favorable à la végétation. 

Celte construction offre encore un autre av antage. En 
ouvrant les portes situées aux deux extrémiU'S, on établit 
un courant d’air froid qui remédie eu un instant à cet 
(‘xoés de chaleur des couehes, si redouté des jardiniers 
sous le nom de coup dr feu. 

Iji bâche double de Kendal conserve très long-temps la 
chaleur du fumier. On augmente celte propriété en évitant 
de mettre les murs eu oonlact immédiat avec le sol envi- 
ronnant. A ret effet, quand la conslrucUon est terminée, au 
lieu de rejeter la terre le long des mura E et F, on établit 
du haut en bas de ces murs, jusqu’à fleur de terre, un lit 
de liriques brisées, ou de tessons de poterie, de 30 cenliro, 
d’épaisseur. 

Nous devons entrer dans quelques détails sur la culture 
sons chàxsû froid de* pUuite* balbeute», presque toutes origi- 
naires du cap do Bon ne- Espérance , auxquellc's ce genre 
de protection convient spécialement. 

Ijùi plantes bulbeuses en général, et celles du Cap eu 
parlk'uiicr, ont un mode de végclaliou qui leur est propre; 
quand l’époque de leur rentrée en sève est arrivée, rien ne 
peut les empéciier de pousaer, qu’elles soient plantées ou 
DOD ; beaucoup de tubercules, entre autres les griffes de 
renoncule, peuvent être conservés hors de Icrrc une année 
entière et même deux ans sans en souffrir ; leur floraison 
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n’en e4l même que plu» belle lorsqu'on le» remel en terre, 
et les jardiniers les nomment griffet repotiet: pas une kolbo 
ne partage celte faculté des tubercules de prolonger leur 
sommeil en restant hors de terre. Plusieurs fois onaessajé 
de retarder l’entrée en végétation des plantes bulbeuse» du 
Cap, en enterrant leurs bulbes jusqu’au printemps dans de 
la terre sèche, ce qui ralentit jusqu’à un certain point le 
cours de leur végétation; mais alors la iloraison venant à 
coïncider avec l’époque des, fortes chaleurs, le» plantes 
avaient trop à en souffrir. Il faut donc , jusqu’à ce que la 
science de l’borticnllure ail fait un nouveau pas dansoette 
voie, ce qni doit résulter prochainement de» recherches et 
des essais tenté» à ce sujet, se borner à préserver ces plantes 
des atteintes du froid, et les laisser suivre le cours naturel 
de leur végétation qui amène leur floraison naUirelle au 
printemps. 

Les plantes bulbeuses du Cap se cultivent dans des pots 
dont on renouvelle la terre au mois de juillet. Ces pots 
sont enterrés dans le sol do la bâche, ou mieux dans une 
couche do scories de forge vulgairement nommée mâchefer, 
substituée à la terre dans le but d’éloigner les lombrics on 
vers de terre qui leur feraient un tort trés-uotaUe s’ils pé- 
nétraient dans la terre des pots. Toutes ces plantes veulent 
un compost de terre franche et de terre de bruyère; on 
peut cependant j ajouter un peu de sable, si elle semble 
trop compacte; car leurs bulbes, surtout celles des Ixia, 
sont fort petites, et leurs racines fibrouaes sont d’une 
extrême délicatesse, ce qui nëci'ssile une terre trés-légére, 
quoique assoü sul>slanlicllc. 

Ces plantes aiment par-dessus tout la lumière ; on doit 


donc s’abstenir de couvrir leurs châssis tant que l’état de 
la température le permet, et se hâter de les découvrir dés 
que le froid est passé, même entre deux périodes de froid , 
sauf à les couvrir de nouveau si la gelée reprend. Elles 
craignent autant que le froid un excès d’humidité qui fait 
pourrir leurs bulbes; il ne faut donc les arroser qu’avec 
modération, même en été; elles ne nVlaimmt presqu».pos 
d’eau en hiver. Par le même motif, on tiendra les châssis 
fermé.» pondant les pluies d’automne , qui leur feraient un 
tort irréparabb*. Le fossé plein de feuilles servant à isoler 
le châssis est très-utile pour préserver de la gelée les plantes 
bulbeuses du Cap; si l'on substituait un réchauf de fumier 
à celle garniture sèche, qui n’est qu'un simple préservatif, 
on hâterait la floraison des plantes bulbeuses, qui sc prêtent 
fort bien aux procédés de la culture forcée ; mais leur flo- 
raison, venue à son é|K>que naturelle, est toujours plus 
parfaite. 

lÂMte de* plante* bulheute* cultivée* tout chdtti* jroid*. 


Agapanthus umbellalu». 

Al»truemeria Hookerii. 

• 

ligblu. 

Albuca altissima. 

pologrina. 

aurea. 

psiUacina. 

cornula. 

Simsii. 

major. 

niinor. 

Amaryllis (loutes les especes «lu 
{]ap. (Ju Chili, d'Alger, du Mexi- 

Allium nibicundum. 

que). 

SynnoUii. 

verrucoftum. 

Anigoianlhos coccioea. 

Qavida. 

Alslroomeria bicolor. 

Mangicsii, 
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Anigoianlhuâ rufa. 

Bniniivigia Lalicoma. 

Fürraria angiijtifalia. 

(iladiolua uoduiatu.'i. 


minor. 

anlhcru«a. 

versicolor. 

AniàanthuB splenden«. 

muliillora. 

atrata. 

^ iperatuB. 



divaricata. 

vomi*cul»*. 

Anomalbcca crucnta. 

Coburphia incamata. 

dongata. 

watüoniuft. 

Junfwi. 


obtusiMia. 


• 

Collania urreolnUi- 

iinrinata. 

Ilabraatliu» auguBtus. 

Aniholyza æthiopica. 

• 

lindulata. 

bifidus. 

lurida. 

Conostylis aculeala. 


pumiluB. 

mcntana. 

juncea. 

Geissorbiia monaniha. 


pm^alta. 

««rmlata. 

rocheana. 

Hirmanthu* carinalus. • 




rarncus. . 

Babiana angusiifolia. 

Cyriamen coum. 

liladiolus alaltiB. 

coccincu*. 

diBlicha. 

pcrsicuin. 

albidiis. 

tnaculaluB. 

mucronata. 

ncapolitanum, etc. 

algocnsiB. 

pubcitrpnB. 

nanti. 


aphyllus. 

rotundifoliuB. 

vblusifolia. 

CyrtanUlUB carneus. 

auguBliM. 

, triginuB. 

ochroleuca. 

obliquu!>. 

blandiiü. 


pillida. 

odoruj. 

brevifoliiiB. 

Hcitporanlha angtista. 

plicata. 

strialuB. 

. campanulatUB. 

rinnamoinea. 

purpurea. 

\itiatu?. 

rardinalia. 

fatcala. 

ringens. 

• 

carncua. 

pik^. 

nibru c) aaca. 

DieMs cra^ifolia. 

rocbIcaliiB. 


sambui'ina. 

iridioidcs [moræa). 

foncolor. 

ImUona rrÎBpa. 

»palhari-a. 


elonpaiu^. 

filirolia. 

Btrirta. 

Pilalris corymlio?a. 

faarialus. 

gemmaU. 

Bulphurpa. 


floribundua. 


tenuiflofa. 

Drimia lindula-rulia. 

hirsuliiB. 

Iris Hmbriata. 

(ubata. 

ovalifolia. 

liPïia. 

siisiant. , 

tiibiflora. 

parvirotia. 

meriam>lliH. 


villosa. 

piirpnrascens. 

namaqncnatit. 

Ismi'no ant>mr.i>i. 


piiBilln. 

, nalali'oski. 

nuta ns. 

Bclladonn Manda. 


prrmeabilia. 


piidica. 

Eucomis bifolla. 

piiniceua. 

hia arislata. 


nana. 

trial is. 

rapilal*. 
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Ilia coliimellaria. 

Maiionia undulata. 

Urnithogaluro graminiruiitim. 

Pélargonium lobaium. 

conxa. 

, 

maciilalum. 

IrL-rtp. 

oroleroidea. 

Molaspliænila graminca. ' 

tninialum. 

\erticillatuiii. 

curia. 

iridifolia. 

niveum. 


dubia. 

iotermedia. 

nolaluu). 

Petamene» quadrangulari$. 

orecla. 

» 

ovatum. 


flexuoca. 

Milla liiAora. 

fûlOiium. 

Peyrouàia bracieala. 

fuicala. 


pra^inuni. 

n^iilulia. 

fiuco dtria.a. 

.Mor^a ciliala. 

revoluluiii. 


hybrida. 

diclioioma. 

(tiidolpiii. 

Phycella cyriantboides. 

Ipurantha. 

cduliü. 

iMHrundimi. 


mandata. 

HegaiH. 

Orih(»anihuà multillorui. 

Samolus littoralia. 

monudelpha. 

fugax. 



orhroleur». 

minuta. 

Osali* canescens, 

.Schelhammcra undulata. 

ovata. 

[lapiliooacea. 

hiria. 


|ialen#. 

•wrdcscena. 

ii>ramata. 

Scilla brcvirolia. 

viridillora. 


macrüiïtyh.'i. 

corymbo!.a. 


Morphixia aiilira. 

purpurata. 

maritima. 

Larlicnaha Dava. 

incarna la. 

rosacea. 


Iiileola. 

liaearig. 

ros«i. 

Sinnotia bicolor. 

I>endula. 


rubella. 

variegata. 

puaclata. 

Nerine corusra. 

rubro-flava. 

. * 

■luadriroior. 

cumfolia. 

spcunda. 

Si&yrinchium cbilen.<e. 

nihida. 

flo'ÏUOliB. 

Stmsii. 

graminifolium. 

Irirolor. 

humilia. 

^incnw. 

iridifolium. 


piilrhalla. 

loiluosa- 

hiteuni. 

Libcrlia panicuhitai 

. ro«ea. 

tricolur. 

«jicciûaum. 


sarniensi». 

tuladura. 

striatum. 

Liliiim ja|icH)iruni. 

undulata. 


Icnuifulium. 

luDitiAuruii). 

venusia. 

ralCT5onia glabrata. 


piimilum. 


glauca. 

.*^iaraxis binndn. 


Ornilliocalum aurcum. 

lanaia. 

glanilulifera. 

Mar^mia randida. 

cdialum. 

longifolia. 

Griirmi. 

craaddlora. 

conicutu. 

mnba. 

lineala. 

lon^ifulia. 

crenuialum. 

sericca. 

pendida. 
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Sparaxis Irlcotor. 

Tnrhonema crudatum. 

Tritonia odorata. 

Watsonia humilis. 

versicoior. 

filifolium. 


iriditolia. 


kmgifoliiim. 

Tiilipa comula. 

marginala. 

Spalalanlbus s|icriooi'. 

pndicum. 


merina. 


rccurvîrulnini. 

VVarbendorfia graminea. 

planiaginea. 

Sph.Trospora imbriraln. 

rowum. 

binsuta. 

punclata. 


■qiecioMicn. 

paniruLala. 

rosca. 

Streplaiithera clegaiM. 


thyrsiOora. 

rosea-alba. 


Tnluina media. 


ru bons. 

t^umaria aiigustirutia. 

pumila. 

Walluta purpurea. 

spicaia. 

rubella. 

U varia. 


stricliflors. 

trunraia. 


Walsonia alclroides. 



Tritonia anij^ozantbiflora. 

angusia. 

Zephyranthes alcermaonianS' 

Tigridia coachtiflora. 

rapensis. 

brevitolia. 

carinata. 


Crispa. 

compacta. 

grandiflora. 

l'radescantiu rosen. 

rusciila. 

fiitgida. 

sessilis. Etc., 


CHAPITRE TROISIÈME. 

ORA:<aERIE. 


De (ouïes les conslriirtions servant à la ronscrvalion des 
plantes 1 ‘xoliques, l’Orangerie est celle qui se pré4e le mieux 
il recevoir loate sorte d’ornetnenls d’architecture, sam qu’il 
l'U résulte aucun iDconvcnienl pour les plantes qui doivent 
J vivre. Pour toute autre construction analogue, l’archi- 
tecte est toujours géaé dans scs plans, ajaul i mettre d'ac- 
cord les exigences souvent opposi'es du jardinier, qui songe 
avant tout et avec raison à la santé de ses ptantes, et du 
propriétaire qui vent un édilire à la fois adapté à son hiit 
d’utilité et gracieux dans sa forme extérieure. Ponr l’oran- 


gerie, au contraire, l’architecte a ses coudées franches; il 
y peut ajouter autant d’ornements d’architecture qu’il est 
nécessaire pour que l’orangerie s’harmonise à la ibis avec 
les lignes architecturales de l’habitation et avec celles du 
jardin dont il fait partie. Ce n’est pas que les dimensions 
de l’orangerie et les détails de la construction soient aban- 
donnés au caprice; ils sont soumis, au contraire, 4 un cer- 
tain nombre de règles très-positives dont on ne peut s’écar- 
ter; mais CCS lois n’ont rien de gênant pour l’architecte, 
parce que l’orangerie ne reçoit les plantes que pendant le 
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MNBmeii <ie leur végêUlion , époque de leur esisteoce où 
elles o'oot bi>soio cssentiellemeat que d’un abri «mire le 
froid el rhutnidilé; c’est pourquoi U façade de l’oraugerie 
n’exige aucune inclinaison ; elle se conslrnil toujours d’a- 
piumb. Aucnoe plante n’accomplit dans l’orangerie le cours 
de sa végétation; aucune n’y porte fruit; aucune ne s’y 
multiplie de graine ou de bouture ; ce n’est qu’un lieu 
d’hivernage pour un certain nombre de végétaux qui, sous 
le climat de l’Europe tempérée, ne peuvent passer Thiver 
defaors , et dont la végétation ne comnaenre pas avant le 
mois de mai. S'il en était autrement les jeunes pousses s’é- 
tioleraient et les fleurs tomberaient avant de s’épanouir 
privées des influences favorables que ces plantes à végéta- 
tion précoce trouvent dans une serre froide ou tempérée ou 
sous un châssis. Quelques végétaux cependant ne sont pas 
dans ce cas, tels que les Acacias, les Canvelliu et quelques 
autres qui fleurissent en orangerie; pour cela on les y 
place de manière à ce qu’ils n-çoivenl le plus de lumière 
qu'il est possible et l’influence du soleil d’hiver; mais ces 
plantes sc cumporlenl toujours mieux en serre froide. 

L’orangerie doit être ex[»o»éc au pleiu midi; la façade 
de ce cùlè consiste en piliers solides, mais ccp<'iulant assez 
légers el assez, espacés jKiur laisser le plus de place possi- 
ble aux fenêtres, car les plantes d’orangerie u’oiit jamais 
trop d)‘ jour, surtout celtes qui ne perdent pas leurs feuilles 
pendaut i’iiiver. C'est ce lM>soiii de lumière qui déleruiiiic 
les limites que ne doit pas dépasser la largeur de l’oran- 
gerie, alin que l’i-space le long du mur du fond ne soit pas 
trop obscur. La largeur de l’orangerie peut être sans in- 
cenvrnirul de 7 à 9 mètres, mais dans ce cas la partie la 


plus éloignée des fenêtres sera réserv ée pour les plantes et 
arbustes qui, comme les grenadiers, perdent leurs feailles 
pendant l’hiver. La Inagucur est tout à fiiit arbitraire; la 
hauteur doit être proportionnée à celle des végétaux que 
l’orangerie doit recevoir ; il en est qui dépassent 9 mètres 
d’vktvation, en y rom|ireoanl celle do leurs caisses. En gé- 
néral , un propriétaire a rarement à S4> repentir d’avoir fait 
donner à son orangerie des dimensions plus grandes que 
ne l’exigent le nombre et le volume des plantes qu’il pos- 
sède au moment où il fait bâtir. Les collections grossissent 
toujours, et les vidts soûl bientôt remplis. 

Le mur de fond de l’orangerie ne saurait avoir trop de 
solidité , car la façade antérieure étant exposée au midi , 
celle de derrière est battue sans oltslacle en hiver par les 
vents du nord; si ce mur u'a pas une épaisseur suflivante, 
le froid |H'Ut |>éiiclrer au travers dans l’orangerie et com- 
prouw'ttre l’exLstence des plantes, .\ussi tout abri qui peut ga- 
rantir ce mur du côté du nord, tel qu’un bâtiment voisin ou 
bien un massif de grands arbres, doit être considéré comme 
un grand avantage. Eu Angleterre, on adosse souvent à l’n- 
rangerie,soil un hangar, suit même uiieconslnictinn lénm's», 
<jiii contribue jiuissamuieiit â empêcher le froid d’y lumétrer. 

iiéce.ssilé de sortir et de rentrer b*s plantes d’orange- 
rie oblige à donner aux portes une grande élévation ; la 
porte se place toujours sur un des côtés, â l'est ou à l’oiu'sl, 
selon l’opportunité des dégagimieuLs, car il faut i)eau(s»u{i' 
d’espace pour que les chariots à iran.sportcr les caisses d**» 
orangers puissent tourner sans .iccident. Si In porte ouvrait 
sur l'uno de.> deux façades, les charioLs auraient trop de 
pciuc â circuler dans l’orangerie. Lorsque ralle porte ou- 
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vre au nord, elle doit élre solide cl parfailemonl joinle, afîn 
qu’en hiver il ne puisse pas s’établir de courants d’air qlacé 
qui détruiraient tout sur leur passage j mais la porte de ser- 
vice de l’orangerie ne doit jamais ouvrir à l’exposition du 
nord : U faut, au contraire, lui choisir la situation la mieux 
abritée possible, mieux à l’ouest qu’à l’est, ce que les dis- 
positions du local ne nmdent pas toujours praticable. Les 
vents d’est d’ouest, quoi(|ue moins dangereux que ceux 
dû nord |M>ur les plantes d’orangerie, leur sont pourtant 
Iré.s-nuUibb'S, et l’on ne doit négliger aucun moven de les 
empêcher de s’v introduire. 

L’orauger, qui donne son nom à l'orangerie, supporte 
la pleine terre sur quelqu(>s points de notre fronliêrc méri- 
dionale; il est l'objet d’une culture assez étendue et très- 
lucrative sur la partie du littoral du département du Yar, 
qui s'étend entre Toulon et Antibes; la plaine d’Iivéres 
est le |K)int central de cette culture. L’oranger originaire 
de l’Asie rocridiunalc c^st le seul des arbres exotiques qui, 
se convenant sur notre sol , porte à la fois d(rs fruits mûrs, 
des fruits à demi furiiu-s et des (leurs. L’arlmiisier indigène, 
sur toutes les collines de nos départements méridionaux , 
présente la mème|>articularilé de végétation. 

La culture de l’oranger dans l’orangerie ii'offrc aucune 
didiculté; il y passe très-bien l'iiivcr avec les ncriuni, les 
myrtes, b« viburniim (laurier-thym), ella plupart des plan- 
tes récemment importées du nord do l’Iliiuloustan, duXé- 
[uiil et des monLslIymalaya,de même que de celles qui nous 
sont cnvoyéc“s des régions les plus élevées do l’Afghanistan. 

L’orangerie' pourrait ailmettrc un bien pbis grand nom- 
bre de plantes exotiques , moyennant uu simple ebange- 


ment, non dans sa mnstriirtion à proprement parler, mais 
seulement dans la conformation de son toit ; si ce toit au 
lieu d’élrc couvert en tuiles ou f?n ardoises, l’était en pan- 
neaux vitres, soit à deux soit à un seul versant, l’orangerie 
pourrait admettre, outre ses hôtes habituels, tous les végéta u x 
qui, sans exiger beaucoup de ehaleiir en hiver, ne peuvent 
SC passer de plus de jour que n’en reçoit une orangerie ordi- 
naire;cespannpauxduivenlétreprotég(!>sà l’extérieur pr un 
grillageenlildefer. Avec celte simple modibcalion l’oran- 
gerie sc* rapprocherait iH-aucoup des conditions d’une serre 
tempéré»'; on pourrait, lorsque la température extérieure 
descend au-dr!ssous de zéro, faire monter à l’intérieur le 
thermomètre jusqu’à 5 ou 6 degrés seulement. L’orangerie à 
toit vitré, chauffée seulement autant qu’il est nécessaire 
pour empêcher la gelée d’y pénétrer, serait tout à fait ana- 
logue aux eouamvimircs (groen-houses des Anglais), dont 
leurs jardiniers savent tirer un si grand prti. 

^ (jûiitervtifoircs orné». 

Nous en donnons ici 3 modèles d’archiletiiire différente. 
Le modèle de conservatoire, fig. 26, est fort usité en .\ngle- 
terre, et tous ceux qui l’ont adopté s’en trouvent trés-bieii 
pour la bonne végétation des plantes. Il a 12 mél. 60 de 
long, 6 mét. de large et 6 de hauteur. Il est chauffé pr 
deux foyers placés aux deux bouts de la partie postérieure, 
et dont la fuuiéi- s’échapiie par une cheminée commune ; 
on peut y adapter également un thormosiphon. La coup, 
iig. 26 montre Indisposition intérieur»' et le passag»‘des 
conduits de chaleur. L’élévation de la façade U et de l’une 
des extrémités G, donne le dessin de son architccliirc ex- 
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lcrieure. On voit sur le plan D la silnation d*-s doux fojersi 
JJ cil dcbors du conservatoire, dans dos cabinets qui v sont 
annexés. 

I-a lig. 27, d’une architecture simple, remplit égalonionl 
bien le but dont nous venons de {varier; cotte greon-hoii'o 
a 20 molro> de long sur 7 de large et 5 mètres de haut, 
mesures intérieures. Les murs de la façade et des deux 
{letits cOlés sont creux; tout le milieu de la serre est occupé 
|var des gradins pré.sentant à la lumière, qui {lènétre de 
tous cilles, les végétaux qui les garnissent. 

Un autre mode de construire un conservatoire à toit 
vitré est représenté lig. 28, sa hauteur permet d’v re- 
cevoir de grands végétaux; et si un cbaufTage convena- 
bb v cntii tieiit unecbaleurdouce durant les grands froids, 
il (Kiurra devenir un charmant jardin d’hiver. De même 
dan» l’été lorsque tous les panneaux vitrés des côtés 
auront été enlevés il {vourra , en le laissant garni de 
plantes nimant l'abri, devenir une promenade couverte 
ou une retraite durant les orages et les jours de pluie. 

l.'Orangerie du Jardin-dcs-Plantes de Paris (veut aussi 
être considérée comme orangerie ornée, nous en donnons 
la cou(Hv lig. 2*J. 

Les croisées, fig. 30, de cette orangerie sont trop basses, 
nous les avons grandies Hans le dessin. Ces croisées à espa- 
gnolettes tournent sur uuaxc(vlaréà 28 cenlim. de la baie, 
et s’ouvrent en dehors; lorsqu’on les ferme, le» côtés vien- 
nent s’enchevêtrer dans la boiserie du châssis à demeure 
établi sur la baie, disposition indiquée en a, lig. 30; b est 
un des côtes de la croisée. Des jours su|)érieurs ont été mé- 
nagés de distance en distance dans la toiture ; le côté e. 


flg. 29, est vitré et à demeure, le ciUé d est plein ; il s’ou- ‘ 
vre à charnière pour la ventilation. 

e tujau de chauffage;/ dalle en pierre ou tablette en 
bois pouvant recevoir des plantes en pot. 

Lorsque l’orangerie conserve son toit opaque, un pla- 
fond est Irés-ulile pour en éloigner l'humidité; il contribue 
en même temj)» b j maintenir une température plus douce 
que quand l’orangerie n’est pas surmontée d’un plafond. 

Si l’on so contente d’un simple plancher volant, ou faux 
plafond formé de plaDchi*s ou de voligcs sans (vlâlre, il faut 
au moins boucher les intervalles avec de la mousse , afin 
d’éviler les courants d'air froids*. Si l’on calcule ce que 
coôle l’elalilissement d’un plafond ou d'un faux plafond 
au-dessus de l’orangerie, on trouvera dans les frais bien 
(veu de différence avec ceux qu’exige la conslrurlion d’un 
toit vitré, qui rend l’orangerie propre à recevoir un choix 
de plantes exotiques beaucoup plus varié. 

Lorsque le sol de l’orangerie n’est pas parfaitement 
exempt d’humidité, un plancher de ebéne est fort utile 
pour 1’o.ssainir; ce plancher ne pourrait avoir un>; bien 
longue durée sur un sol humide ^ il serait hou alors dans 
ce cas d’enduire le sol (var-dessous le plancher d’une cou- 
che de goudron ou de bitume mêlé de craie, comme cela 
se pratique pour les parquets des ap(vartomeiits au rcz-dc- 
chaussée. Le même enduit, assez peu dispendieux, peut 
être appliqué sur la surface intérieure du mur du fond de 
l’orangerie (vour le préserver de l'humidité ; cette précau- 
tion est $u|icrfluc toutes les fuis qu’une conslriiclion fermée 
ou même un simple hangar est adossé au côté nord de 
l'orangerie. Le plus souvent, le sol de l’orangerie est re- 
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couvert de terre battue eiuluitc d’une couche do pUtras 
salptHrùj. 

Une orauperie de i^andeur movenne a besoin de deux 
passages intérieurs qui la Iravcriu-Dt dans toute sa lon- 
gueur, l’un prés du mur du fond , l’autre sur le devant , le 
long des colonnes qui supportent la façade antérieure. L’es- 
pace qui régne le long du mur du fond d’une grai>de oran- 
gerie est en général trop frais et trop oliscur pour que les 
plantes j soient convenablement ; cet espace est lieancoup 
mieux employé quand il sert de passage pour le service ; il 
est bordé, du côté opposé au mur , par un ou plusieurs 
rangs de plantes et d’arbustes à feuilles caduques ; cette 
place leur est toujours réservée dans l’orangerie, quelle que 
soit leur taille, parce qu’ils ont moins à soufTrir que les 
autres du défait de lumuTc, leur végi'Halion étant suspen- 
due pendant l’hiver d’une manière absolue. Viennent en- 
suite les végétaux d’orangerie à feuilles persistantes, dis- 
posés, bien entendu , par rang de taille en ligues parallèles. 

Dans la partie antérieure de la serre, chaque embrasure 
de fenêtre reçoit deux tablettes, eu forme de gradins, l’une 
au-dessus de l’autre; afin d'intcrrcplcr le moins de lumière 
possible , la plus haute de ces deux tablettes n’a que la 
moitié de la largeur de celle de dessous. 

Ces tablettes sont garnies, comme ornement, de plantes 
hcrbai ées qui supportent la température de l’orangerie , 
mais qui veubmt beaucoup de lumière et qui s’étioleraient 
si elles étaient éloignées des jours ; ce sont principalement 
des verveines, des calcéolaires , des primevères, des géra- 
niums et des pélargooiunu. 

Les plantes d’orangerie veulent très-peu d’eau tant que 


durent les froids, les arrosements sont plus fréquents et 
plus copieux i mesure qu’on avance vers lu printemps. 
S’il survient des jours de chaleur desséchante avant l’é- 
poque où les plantes d’orangerie doivent être placées en 
plein air, il est utile de les scringin-r tous les jours dans 
la matinée pour rafraîchir leur feuillage. 

L’eau la plus convenable pour arroser les orangers, est 
particuliérement l’eau de Seine et l’eau de rivière, lorsqu’on 
en peut avoir II sa disposition. Dans le cas contraire, cm 
corrigi- U crudité des eaux de piiiLs en j faisant infuser, 
vingt-quatre heures d’avance, un peu de lion fumier; on 
peut aussi recouvrir la terre des caisses d’un lit de Itimier 
court, bien consommé, par-dessus lequel on arrose; on 
évite ainsi l’effet du tassement trop fort do la terre , et 
les parties nutritives de l’engrais sont entrainc>es par l’eau 
vers les racines des orangers, chaque fois qu’on les arrose. 

L’oranger souffre dans sa caisse toutes les fois que le 
collet est recouvert de terre. Tout oranger malade pour 
cette raison, doit être dccaissc sans rc^lard et remis tout 
aussitôt dans sa caisse d’une manière plus conforme k son 
mode de végétation , c’est-à-dire en laissant à l’air les ra- 
cines supérieures au point de leur insi-rtion au collet. 
L’orangé rencaissé doit être placé dans le lieu le moins 
exposé au froid. U est essentiel de ne pas arroser les 
orangers ainsi traités jusqu’à ce qu’on se soit assuré en 
sondant la terre des caisses qu’elle est desséchée jusqu'au 
fond. 

Le renouvellement de l’air etl on nu peut pas plus favo- 
rable à la bonne santé de (ontes Ica plantes d’orangerie à 
feuilles persistantes; tant qu’il ne gélo pas, les fenêtres de 
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l’orangerie doivent rester ouvertes; l’air doux cl calme 
des jours piuidaiit lesquels l’atmosphère est tranquille leur 
est partiel! lièrement favorable. Tant que durent les gelées 
on tient les fenêtres fermées le jour comme la nuit, et l’on * 
a soin tous les soirs de fermer les volets intérieurs et d’jr 
ajouter au dehors la protection des paillassons; il ne faut 
recourir au feu du poêle qu’à la deroière extrémité, quand 
un froid trés-intensc menace aéricusement d’envahir Toran- 
gerie en dépit de Ions les abris; mais, mênse dans ce cas, 
l’orangerie ne doit être chauffée qu’avec la plus grande 
prudence. 

Une fois que le retour des gelées cesse d’être à craindre, 
on tient les fenêtres ouvertes , d’abord pendant le jour, 
ensuite toute la nuit, afin qu’au moment d’être mis (ont à 
(ait en plein air les végétaux d’oraugerie y soient déjà ha- 
bitnés. 

Toutes les plantes d’orangerie n’ont pas le même degré 
de rusticité ; elles ne peuvent donc sortir de l’orangerie et 
y rentrer toutes à la même époque; les moins seosibles au 
froid ne sauraient être placées au dehors avant le 13 d*a< 
vril; il en est beaucoup qui , dans les années où le prin- 
temps est troublé par des retours de froids tardib, seraient 
encore sorties trop tW au 15 de mai, époque à laquelle , 
sous le climat de Paris, les plus délicat<<s des plantes d’o- 
rangerie peuvent ordinairement être sorties sans danger. 
C’est donc seulement dans la première quinzaine de mai 
que les grands végétaux de nos orangeries vont joindre le 
luxe de leur parure parfumée à celle de nos parterres; et 
que les autres, réunis par groupes, nous font admirer cette 
végétation si riche et si variée qui les place au premier 


rang parmi les oeuvres les plus gracieuses sorties des mains 
du Créateur. L’époque de la rentrée des plantes d’orange- 
rie varie dans les mêmes limites ; les plus rustiques su ppctf- 
tent le plein air jusqu’à la fin d’octobre; les autres doivent 
être rentrées successivement depuis b-s premiers jours de 
ce mois. Il vaut mieux sortir plus tard les plantes d’oran- 
gerie et les rentrer plus lét, que de les exposer à souffrir 
du froid; les orangers en parlicniier , et toute la tribu des 
citronniers, jaunisaent sons l’inlluencc des vents humides 
et froids de la fin d’octobre, même quand le thermomètre 
n’est pas descendu jusqu’à zéro- Il faut avoir soin de ne 
pas rentrer les plantes d’orangerie trop tùt après une pluie 
abondante qui aurait pénétré de trop d’humidité la terre 
de leurs caisses. 

Une journée de printemps humide et douce, par un temps 
couvert mais calme , convient parfaitement pour la sortie 
des plantes d’orangerie; un jour calme, mais sec, avec un 
peu de ce soleil si doux au déclin de l’automne, seloo l’ex- 
pression du poète, doit être choisi pour les rentier. 

Qutlq»te$ arbra et arbtulet convenables à l'orangerk. 

Cnn qui, <Un> ccltc IMe, *ao( nilvU du mut • imbOtc • , pnrreot <tre ni* 
dcrrttTc et tout la aalm niu IncouvCaknt. 

Acacia longifolla. Auracaria Curnimgliaminii. 

verlidllata. > cvcctsa. 

vesiila, etc. imbricata. 

Agave americana. Arbutu« andrarhoe. 

canaficfMis. 

Araucaria brasilien^is. unedo. 
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Aulca iitdlca, cio. 

Kdwaisia mim'iiliyllii (unibrt’;. 

Melrosidcros lo()tuiD(ii. 

PMlooariius elongatus. 


U'iniplrra (oinba*). 

«aligna, etc. 

lalifolia. 

Ranksia verticillata, cio. 

- 


iiiacropliyllus. 


• Ekcbergia capcoais. 

* Myriuscommimis (ombre). 

' spicaia. 

Budleya madagaK'aricnsis. 



neriirolia. 


Euoalypius gtauro. 

.Nandina domeslira. 

. pungeng. 

ilalolbatnnua quadrlfMla. 

IHiIreruIcnla. 

•* 

gpicala. 


rubuMus, elo. 

' Nerium oleondcr (ombre). 

totara. 

I^mcllta japonica. 

Eugeoia aualralia, elo. 

rclargonium inquinans. 

Punira granalum (ombre). 

(laaauariaa lorrulota, etc. 

Eacallonia Qoribunda. 

tonale, de. 

gucrciig gober (ombre). 

Celastrua nulliQora (ombre). ' 


Pbyllocladea rhomboidali». 


pyTacanllia (ombre). 

Grewia occidenlalig (ombre). 

- 

Roy ena lucida. 



Pinus auslralis. 


Chamerops humili?. 

Ilalleria lucida (ombre). 

ranarien.sî«. 

Geranlii. 

Schinua molle (ooibro). 

Cilnit auranlium (ombre). 

Iles cassine. 

longifolia. 

S|iarmannia africana. 


lalifolia. 

occklcnlalis. 


r.unonia capenais. 

Kiggellaria africana. 

oocarpa. 

oocarpoides. 

Tarebonanthug camphoralug. 

CiiMonia Ihyraillora. 


limortemU, etc. 

Tetranihera japonica. 

Labidiea lanceotala. 



l'.ycas rcvoluta. 

Lagerstroemia indira (ombre). 

Pi.slacia lenliscus (ombre). 

Taxiig merkaya. 

Dais colinifolia (ombre). 


. Piltoiporum lobira. 

Verbena Iriphylla (ombre). 

• 

Lagunea squamen. 

inidulalum. do. 


1 Bougmansia suaveolens. 
( Datura arborea (ombre) . 

Laiirus camphora. 

Pluiiibago ca|icnsi«. 

\ ibnrnum rasginoides (ombre). 


nobilis. 


Virgilia aurea. 

Draciena auslralis. 

Lisusirum ne|>alengc. 

Podooarpu» rorreanu-. 


Dacrydium ouprewinum. 




Hatuin. 

Magnolia fngcala. 




grandiilora Ou ciillive en orangerie Uiiite» les piaules de la Nuu^elie 
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Hollanilo, lit* la X(»iivcllc-Zôliiinlc, du Chili et une partie de 
celles du Cap. 

Nous avons vu élalilir des abrix nwbiift, sortes d'orange-^ 
ries ou de serres froides sans châssis, dont les eflcls nous 
ont parus assez bons pour <^trc dignes que nous les citions ; 
l’idcc en est ingénieuse et simple dans son exécution. 

Lai lig. â5 kit représente la charpente d'un Ncmhlablo abri 
que l'on établit contre un mur. Les montants a se posent à 
■2 métrés du mur; les chevrons b s'assemblent par leurs 
mortaises dans des tenons pratiqués à l'extrémité des mon- 
tants. Une traverse réunit le tout et peut être scellée par 
scs extrêmité's des murs de retour pour maintenir 
l’cn.scmblc de cette légère charpente. Les montants a sont 
posés sur des dés de pierre d, où ils sont retenus chacun 
par un goujon en fer. Au moyen de pattes de fer «scellées 
dans le mur, les chevroos sont tenus par des boulons et des 
écrous g. Cette charpentcsc recouvre en hiver de paillassons 
aussi épais que des toits de chaume et composés de la même 
manière. Ils doivent avoir de 15 à 18 centimètres d’épais- 
seur. I.«ur proportion s«‘ra d’environ 2 mètres à 2 mètres 
40 cent, carrés ; un les attache à la charpente au moyen de 
cordes^ou en .déplace quelques-uns quand il ne gèle pas 
pour donner de l’air. 


On peut cultiver en pleine terre mjus cet abri les végé- 
taux suivants : 


Alstrotmieria volubile (toule.'t 

kad.stira japuniixi. 

' les espères). 

. propimpia ( t<pii:eros> 

Bignonla aiistralis. 

tetnma propiiitji a). 

jasniinirolia. 

Leicesicria formosu. 

p.mdorea. 
llapparis spinosa. 

i.igustrum ne]uilen.'.c. 

t'Jcniatis azurea. 

birolur. ' 

.Mattonia fasricularls. 
Mendevilla suavovleus. 

Cliantbus punirvus. 

.Myiius coimnunis. 

DaiibenioniH punN*<>a. 

Nerium. 

Kscalonia floribiinda. 

Oleii europii'a. 

riibra. 

ruinriana liillirsii. 

Eucalyptus n»biisla. 

Fuchsia ■orymbinura. 
mugellanira. 

Punira, 

• 

Et d'autres plantts tic la Nouvelle-Hullunde et du t.luh. 


l.— 

Digitized by Google 


CHAPITRE QUATRIÈME. 

« 

SBBHB FBOIDC. 


La serre froide est aussi DOtmnée btlcht hollandalte, bien 
qii'^au moment où nous t-crivons ce genre de serre soit Ir^- 
raremcnl usité chez les horticulteurs hollandais. Elle se 
construit à deux versants, dont l’un |>cut être au nord et 

l’autre au midi, ou bien l’un à l’estou au sud-est, et l’autre 

♦ 

h l’ouest ou sud-ouest. Si la serre froide ne devait admettre 
que des plantes en pots, elle pourrait sans inconvénient 
être construite à un seul versant, adossée à un mur à l’ex- 
position du midi; inais ^a destination spt-cialc consiste à 
recevoir des végétaux placés en pleine terre dans scs bAcbcs, 
et l’exposition du midi ne convient point à ces végétanx ; 
la plupart d’entre eux, à cette exposition, éprouveraient 
une chaleur trop élevée pendant l’été. 

Le sommet du toit vitré de la serre froide, représentée 
lig. 31, ne SC termine pas par un angle; cette serre est 
couronnée par un sentier couvert en zinc, le long duquel 
régne de chaque cùtè une double rampe en fer avec une 
tringle légère |iour le service des toiles et des paillasson.s 
(voir chapitre I*', § v). Quoique la charpentt- de la serre 
froide puisse n’étre qu’en bois de chêne, ou même de 
sapin, elle doit cependant avoir assez de Mdidité pour no 
pas ris4|uer de s’affaisser sous le |H)ids de l’ouvrier chargé 
de monter dessus pour manoeiivnir les toihrs et étendre ou 
retirer les paillassons. On peut à cet efTet renforcer les 
jointures juir des barres de fer disjKisi'cs en arc-l)Outant. 


La distribution intérieure, comme le montre la fig. 31, 
adm^ un seul sentier avec deux bêches, une de chaque 
côté; on n.-ropiit cos bêches do terre dn bruyère; les végé- 
taux de serre froide y sont plantés en plane terre. 

L’épaisseur de la terre dont un remplit les bâches de la 
serre froide sc proportionne aux dimensioas de la serre et ê 
celles des plantes qu’on se propose d'y cultiver; quelles que 
soient ces dimensions, l’indinaison de chacun des deux 
versants de la serre froide doit être de 30 à iO degrés. 

Ce genre de serre n’adnoel en général dans sa coostrne- 
lion aucun appareil de cbaulTage, parce que toutes hs 
plantes de s*‘rrc froide peuvent supporter une températme 
de 3 dcgré.s au-dessous de zéro. U est facile d’cmpécher le 
thermomètre de descendre plus bas et même aussi bas dans 
la serre froide sans recourir à aucun moyen de produire 
une chaleur artiliciellc. Quand le froid commence ê sc 
faire sentir, on couvre d’abord de paillassons le versant de 
la serre exposé au nord, en laissant celui du midi à dé- 
couvert; quand le froid augmente, on ajoute à la couver- 
ture de paillassrms du côté du nord une rangée de voliges 
rerouvcrles de paille, de liliéri' longue ou de feuilles ; cette 
couverture y resU* jusqu’au printemps; on étend aussi des 
paillassons sur le versant du midi , mais ils ne sont pas à 
demeure; ils doivent être enlevés chaque fois que la ti>m- 
pératiirc s’adoucît pendant la journée et replacés le soir 
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tur les vitrages. Touin» les coavertures s'enlèvont défini* cer les vitrages et même de les couvrir de toUee ou 4e 
liveroeni au mois de mars; les plantes trop long-temps paillassons à Papproche des orages; car font orage peut 
privées de lumière finiraient par s'étioler; elles ne peuvent être accompagné de grél<; , et le contact do la grêle, nnisi- 
guérc rester couvertes que pendant six semaines sans en bic à tous les végétanx, peut être mortel pour les plantes 
souffrir beaucoup; encore la nécessité de les tenir aussi deserre froide. 

long temps dans Pobsenrité n'existe-l-elle que durant les La fig. 36 bis représente la coupe d'une serre froide 
hivers les plus rigoureux qu'on puisse craindre sous le convenable aux ramelUa. azaita, rbododcndroo, etc. EUe 
climat de Paris , circonstances atmosphériques qui ne se est appuyée contre un mur qui l'abrite avantageusement, 
reproduisent que de loin en loin. Si le mur était plus élevé, l'abri serait encore mnlleor, mais 

Quant à l'emploi du feu dans la serre froide , il ne doit on serait privé d'un peu de lumière. Celte forme de serre 
pas eu être question dans les hivers ordinaires. Sans doute, est Irés-ti.silée en Belgique où les cultivateurs' marchands y 
quand il gèle à 12 ou 15 degrés pendant un mois, il vaut placent une immense quantité d'élévcs en petits pots, en 
mieux obéir à la nécessité que de perdre les plantes de multipliant les gradins. 

serre froide; on est bien forcé dans ce cas d’y établir tem- La fig 36 ter offre une serre disposée pour les mêm» 
poraircment un poêle dans lequel toutefois il ne bul faire arbrisseaux. Elle est établie à Paris chez M. l'abbé Berlésc 
que tout juste assez de feu pour écarter la gelée. Celte pour rentrer sa riche collection de anuelfia. 
nécessité se présente rarement; il peut se passer dix années 

de suite sans qu’il soit utile de faire du fcu dans la serre Pritteipaux végétaux eonvaiabtn it la serre froide dUe ^ 

* . hollandaise. 


Les arrosages ne doivent être donnés qu'avec Iicaucoup 
de prudence et seulement aux plantes qui paraissent souf- 
frir le pliLs de la sécheresse. Du reste, les plantes de serre 
froide exigent peu de soins particuliers; la propreté, l’air, 
quelques scringages en été, et les moyens préservatifs que 
nous venons d’indiquer contre le froid , suffisent à ces végé- 
taux. Durant toute la belle saison, on eoléve le jour comme 
la nuit tous les panneaux, de sorte que les plantes de serre 
froide s’y trouvent à celte é|>oquc de l'anneo absolument 
dans les mêmes conditions que si clics étaient plantées en 
pleine terre h l'air libre. Toutefois il est prudent de rcpla- 


La plaçai «le eet plante» t'j n pli*i»r irrrr. 

Amphicomo ai^la ’ Drarhyzema plaliptera. 

hybrida. 


Andromeda chinensls. 

jamaïceniH.'.. Burlonia violacca. 


Billardicra fusifurniis. ChuHzema Dicksonii. 

Henchinanni, etc 

Dossiæa ccMvlirolia. 

thymirülia. Cleyera japonica. 


Bouvardia aplendcns. Clivia uobilis. 

versicolor. 
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l’wrea birolor 

Cavrndi»bii. 

lonitiHora. 

. rulfa. 

»pecio«ji. 

viridiOora. 

Coanwiia rubra. 

r.rouoa salii;na. 

Davie»ia arirulari!>. 
junroa. 
lalifalia. 

OilKvynia glaberrima. ^ 
glycinifolia. 
juiiip<‘rina. 
<4>prk)«a. 


Diosraa fragronü. 
robra. 

fiperioAa, 

uaifloni. 

Dracophylliini rapiialum/ 
sfruniluin. 

Knlianlhus longinorim. 

quin(]iielkirun. 

Kpacri» rrosÿifolia. 
imprrA-a. 
I.Tvigain. 
niTalia. 
roaea, e4f. 

Krira abietina. 
diiirokir. 


Krica ru!i«i. 

nibro-ralis, rtc. 

Fuchsia {Uwies les wpt-ces;. 

llovea Olsii. 

lanccolata. 

pliimosa. 


Hovea purpiin-a, etc. 

Latage ornaU. 

Sollya saliciiblia. 

Tropa>olum pcniaphyllum. 
Elc., etc. 


Les plantes clclicales de l’Europe, eellcs de la Nonvelle- 
llollande, une partie dos vêgélaiix du cap de Bonne-E.spê- 
ranec, quelqiu -s-unes de rAmérique septentrionale, de 
rAfriqiic et des Indes, eu égard à la position et aux condi- 
tions physiques où ees végétaux se trouvent dans leur pa- 
trie, peavent sc ruilivei en serre rruidecl dons un jardin 
d’hiver. 


CHAPITRE CINOLIÈME. 
sKaas: niisuABnix n’Hivca. 


Deux serres froides chacune k deux versants, séparées 
seulement par un rang de piliers ou de colonnes élégantes 
et légères, h l’intérieur, peuvent couvrir un esparc assez 
étendu pour permettre de dessiner sous leur abri les allées 
et les platcs-handcs d’un jardin où ne se trouvent que des 
plantes de serre froide, toutes cullivcVs en pleine terre; 
c’est ce qu’on nomme Jardin d’hiver, genre de ronstruction 
qui devient fort à la modi- parmi les an::s de l’horticulture. 


non sans motif, car il peut procurer Ikcauroup d’agrément 
avec Irés-pou de pi-ine et de frais d’entretien. Un bassin 
placé au centre du jardin d’hiver permet dj cultiver quel- 
ques plantes aquatiques; la culture des plantes herhactVs 
de serre froide jointe il celle des arbustes, ne laisse jamais 
le jardin d’hiver dépourvu de fle rs, même pendant la 
saison la plus rigoureuse de l’anni-e; quelques variétés de 
rosiers du Bengale plantés prés des jours peuvent y donner 
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lie* rofrcs loulij l'nnnéc s«i>s iii(erru|)(ion. Lcjariliti d’hiver 
adiDcl en pleine terre, outre les plantes dont nous avons 
donné la liste |Knir la serre froide, celles i|ui suivent. 


IJttt def filuntrt ifue f on peut cullivtr daiu uit jardin tTkh’tr 
dont ou riidre !et paunmu: pendant l'été. 


Agave umeficana. 

• 

Erica presque toutes les es|j«ces; 

Azalea indtca. 

/ 

Francisrrea hoppeana. 

Banksin. 

Grevillea robusla. 

Barbacenia gradlis. 

Litl.Ta gemina'flora. 

Beckea virgala. 

.Melaleuca hyperiafulia. 

taimellia. 

Melrosideros lopitanta. 

C-unonia ca|>ensis. 

saligna. 

viridiflora. 

Cycas revolula. 

Pimelea rbeea. 

Uracosoa australis. 

Psidium caUleyanum. 


KenDedi» ^ toutes les espéoc* de • 
la Nouvelle- Hollamle). 

e 

•Manellia eoo'inea. 

Passifloni edulia. 

hrberiiana. 

f'Iunibago capensis. 

Rubus mollucsnus. 

Thunbergia roainea. 

grandillora. 

Tro])a>oluin penlaphyllutn. 

Dans les parties ombragées des jardins d’hiver, les fou- 
gères suivantes trouveroAt leur place : 

Acrosticum atrirome. 

Pteris longifolia. 

.Vsplenium flabetlalum.et gène- 
râlement toutes les fougères Wuodwardîa radiranv. 
des dimals tempérés. 



Bignoniu jasminifolia. 
tweediana. 

■ jotallaria elegans. 

Ifhrine ( toutes les espèces de la 
.Nauvetli-Hüllande]. 


Rliododendrum arborcum. 


Toutes ees plantes ont besoin 
de supports : elles peuvent par 
cun«év|ueni servir à Tomement 
des jardins d'hiver en garni.ssant 
les colonnes, les murailles, etc. 



Paris a possédé deux jardins d’hiver, celui de M. Bour- * 
sault, cl celui de M. NoiseUe. Nous o’en réps-terons pas ici 
hta détails déjà publiés dans le Traité dr ta ronif>o$ttioii et de 
Pornement detjardint, de M. Audot. 

Il y a quelques années. M. Fion, qui pratiquait l’horti- 
culture eu amateur, en a fait construire un rue des ïrois- 
Gouronne.s, n® H, mais ajiant vemJu son élablis.semi-iil à 
M. Lemichrz, il avait créé dans sa retraite à Versailles un 
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aulrc jardin d’hiver dunl nous donnons une idée dans hs 
fig 3i, 33, 3i. 

A l'exlrémité d’un jardin dunl la fonuo esl un parallé- 
logramme , on a placé sur un plan paysager le jardin 
fig. 33 entre les murs a. En face de la porte est creusée une 
pièce d’eau entourée de rocailles et où l’eau, souvent re- 
nouvelée, arrive par une petite cascade sur le» rocailles 
même». 

La charpente se composa de 22 poteaux ou colonnes, b 
(lig. 32), de 1 1 centimètres carrés, supportant les madriers 
c de 8 à 1 0 centimètres d'épaisseur et de 38 de largeur, ré- 
gnant dans toute la largeur de la serre. Les chevrons d s’as- 
semblent dans les angles de ces madriers^ à 3 mèt. 30 les 
uns des autres cl supportent les chAssis vitrés e (fig. 34, 
détails). Des tringles ÿ de 6 ccnlim. s'assemblent par les 
bouts dans les chevrons cl reçoivent le bas des châssis vitres 
de manière à intercepter l’air et à rejeter les eaux pluviales 
sur le madrier. Les madriers sont creusés (>n gouttière dans 
leur milieu en i; ils sont en outre recouverts zinc. 

Les châssis sont enlevés et serrés, posés à plat les u» sur 
les autres, sous un hangar, pendant la belle saison. Ce 
service et celui des paillassons dont on les couvre pendant 
les gelées, se font en marchant sur les madriers. On y 
^ monte, soit par la partie pootérieore du mur de la serre, 
si cette partie est aoceasibic , soit par le devant , au H»jan 
d’une échelle. 

Les omemeots, H fig. 32, 34, soal mobiles et peovenl 
dire supprimes à volonté lors de l'enlévciimit des rhâsais 
vitré» |Mur être remis sar les chevrons et orner anovre la 
charpente (fui reste à demeure. 


Les chevrons on arbalétriers s’assemblent sur le faite 
en 4-, suivant l’us-nge ordinaire; les châssis se posent sur 
cet assemblage , retenus én dessons par des crochets mo- 
biles et des pitons. On esl dans l’usage de couvrir ce faite 
O fig. 34, d’une sorte de |ielit toit formé de deux planches 
assembU^ en équerre. Ici la partie supérieure des châssis 
c«t taillée de biais ou en silTIcl, /, lig. 34, de manière qnc 
les deux bords se louchent juste cl, l’expérience nous l'ap- 
prend, la pluie ne pénètre pas dans ce joint. 

Il est évident que les madriers e sur lesquels l'eau de 
pluie s'écoule en i (détails) doivent avoir une pente, et que 
celle pente entraîne un faux niveau dans toute la char- 
pente ; mais ceci est inappréciable quand on considère l’en- 
semble. Le constructeur saura comhiocr l’assemblage de sa 
charpente de manière à donner la pente nécessaire. 

La figure 36 donne le plan du premier jardin d’birer 
créé par M. Fion , à Paris. Ce jardin est aujourd'hui spé- 
cialement destiné â former une école de came/lia; M. Lemi- 
chez n’y admet que les especes et variétés du plus beau 
choix ; chacun des carocilia qui y prend place reçoit assez 
d’espace pour pouvoir sc développer et produire tont son 
effet. La couverture de celte serre forme deux toits vitrés 
sur sa longueur, mais cette disposition est moins heureuse 
que celle de la fig. 35 qui en donne trois, et peut procurer 
ainsi un milieu plus large at un plus beau coup d’œil. 

Celui de Versailles fig. 33, dont nous venons de donner 
la description, est, depuis le décès de M. Fion, remonté 
chez H. Lemichez, à Paris, près de celle qui existait déjà. 

Le jardin fig. 36, est enlièremeni entouré de murs. 
L’entrée avait lieu par une grotte souterraine dont le soi est 
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k plus d'un mcirp au-dessous du niveau de la serre. Cctlc 
disposition est iiciircu.se en ce qu'elle permet de donner du 
mouvement au terrain. Aujourd'hui cette grotte située 
dans U nouvelle serre coodiiit, par le inoven d’un rhemin 
creux, dans le jardin primiüvetnent élahli. deux toits 
vitrés forment pignons aux extrémités du terrain, ainsi que 
l'indique la coupe lig. .16; tandis que le jardin d'hiver de 
M. Fion, à Versailles, a sept rangées do cliAssis pri-seiitaiit 
leurs pignons sur le liane, comme le nuinlre la lig. 12. 

AtUrrt (jéiiéruIf’M pour Jardin iPhiaer. 

On pourrait étalilir un jardin d’hiver dont toute la char- 
pente s'enlèverait pendant la belle saison, mais l'.vgrément 
qui en résulterait ne. compenK'rait pas l'eniharras et la 
dépense, car on n'en jouirait guère à l'état découvert 
que du 1 5 mai au 1 5 septembre. 

La couleur à dooner à la ebarpeute est le blanc de cé- 
nise pur pour l'intérieur comme propre è réfléchir le plus 
possible de lumière; on pourrait tout au plus ajouter quel- 
ques fileLs verts comme orncment.s. Nous avons vu des in- 
térieurs en couleur de pierre, teinte qui sans doute est en 
harmonie; mais il est certain qu'il j a perte de lumière. 
La peinture extérieure peut être choisie arbitrairement; 
elle devra s'harmonlcr avec les objets environnants. Un 
fond vert-clair relevé [lar des bandes et des filets en brun 
Van-D;rk est d’un effet harmonieux au milieu des arbres; 
le blanc ne convient que quand la serre fait suite à l'haliita- 
tion, peinte elle-même d'un ton à peu prés blanc. Le blanc 
à la chaux convient aux murs intérieurs recouverts de 

f • 


treillage en lioi.s peint en vert. La peinture à l'huile à l'état 
frais est un poison pour les plantes placées auprès; mais 
lorsqu’elle est bien séx'he elle n’est d'aucun clfet cl ne nuit 
nullement à la régél.-ition. 

On plantera au pied de ces mursds's nnurlUa et des oran- 
gers en t'spaliers. f)cs arbrisseaux grimpants peuvent s’en- 
lacer autour des poteaux ou des colonnes soutenant la char- 
pente; les ( hevrons supporteront lours rameaux flexibles. 

En général, les chemins auront de 65 à 80 cenlim. Ils 
.seront bordés de tuiles sur rhamp, enterrées aux trois 
quarts et placées au bout les unes des nuln-s. Ces tuiles se- 
ront cachées par une bordure de plantes vertes |iour la- 
quelle mviis indiquerons de préférence l’arcnorèi balrarira, 
d’un feuillage fin et d’un vert inaliérable, ainsi que le 
thipuMi corsiai, le lyeopodiam denticulatum. On pourrait 
encore employer la teUiginflUi npus, Int lobrlin picta et iliei- 
folia, la primuh xineiuit, le dianihnt puleherrimiu, etc. 

Les eaux du bassin, s’il v en a un, sc perdront par leur 
fond où un aura placé un rnlwnet à clef et un conduit pour 
rendre l'eau dans un souterrain ou puisard destiné en 
même temps à recevoir les eaux de pluie, qui y arriveront 
par les allées quand la serre sera découverte. 

, L«s massifs seront remplis de terre de bruyère, préféra- 
ble à toute autre pour les cameltia et autres arbrisseaux ^ 
convenables à cette sorte de serre. On peut sc dispenser 
d'en composer le sol des allées, surtout si elles sont d'un 
terraia léger, cependant, si l’on peut s'en procurer facile- 
ment, les arbrisseaux y trouveront plus de nourriture. 

Il suflira de donner de l’air par les cliAssis de la devan- 
ture altadics à des eliarnières J, fig. .12, et par quclqucs- 
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uns drs chàssi» de In ronTortiir»' dan» les partie» opposi^es. 

L’air sera donné dan» les serres reprwcniées fip 35 et 36, 
par les ehAssis triangulaires formant les pignons. 

Dan» la lie. 33, M Audot a tracé le plan d’nn jardin de 
la im'nie grandeur que relui de la fig. 33; mais U eliar- 
jMJiitc est disposée diiïéremment. On a' suppos»* ici l’entrf'e 
|wir une di'sexlréniité» K du parallélogramme 

Trois toits vitres on rangée» de ctiAssis n h partagent la 
.serre en trois parties dans le sens de sa longnenr, et, re qui 
rend le coup d'œil plus grandiose, relie du milieu n est 
plqs large que celle» des rAtés b f\ elle (*»t ans.»i un peu 
plus haute. Une allé»' , asse* large jionr deux personnes, 
est ménngécaii milieu; le» arbrisseaux dont elle est Imrdéc 
sont assez peu élevés pour lais.»4<r a[)errevoir dés l’entré»', 
si on le préféré , le fond de la serre garni de rocaîlles. 
Ooelques arbrisseaux plus élevés ou de» statue» d’tui métré, 
au plus ,■ de proportion , placés sur le’seeond rang, servent 
de rc|)ous»oir.» et font paraître l’extrémité plus éloignée ; 
une pièce d'eau est au fond j un vase de forme rustique ou 
une petite statue sur un piédestal, orne et anime un des 
rf>tés B. Dans l'autre |iarlie en C, on a placé un banc sur le 
liord dc'la "pièce d’ean. De ce |wtit l>osqifel on peut jouir 
dans l’hiver même de la voe de l’eau où se jouent des 
. poissons dorés, on entend le murmure d’une petite easeadt; 
et le chant des oiseaux placés dans des volières au milieu 
des arbrisseaux en (leurs. 

La manière dont est chauffé le jardin d’biver de M. Ix!- 
michez. rue des Trois-Couronnes, 3 Paris, donnera un 
exemple bon à suivre. — Dans l’angle <i, fig. 36, est établi 
un poêle carré en briques au-dessons du sol, de manière 


que la fiiinée arrive à 23 ceiitimèlrcs sou» le sol de» allées. 
Pour faire écouler rette fumée et échaufi'er la serre, on a 
établi son» l’allée b un conduit de 23 centimètre» de pro- 
fondeur et de largeiir, recouvert de fortes tuiles posées à 
plat ; re roiiduit se rend au point c où une cheminée verti- 
cale de 23 cenlimétreÿle section donne à la fumée le moven 
de s’élever et de se perdre dans l'air. — Au point don a 
construit un autre poêle semblable au premier. Sa fumée 
se dirige |>ar un conduit c de 20 centimètres, et se rend en 
r b dan» le conduit b où cette fumée »e réunit 3 relie du 
pf)êle «, l'I s’ceoiilc en même temps qu’elle par la cheminée 
principale c. 

Pour faciliter le tirage on a pratiqué en h un fover d’ap- 
pel (voir f’oÿcr (f appel dans leTaxirf: ne ciurrrAGP.); on 
commence jwir allumer un feu léger de copeaux ou de 
très-menus éelats de bois dan« ce petit fover : on va allumer 
aussitôt le poêle a, préparé d’avanre, puis quand celui-là 
est bien allumé, on met le feu au poêle d. Lorsqu’il y a 
long-temps que l’on a fait du feu, les conduits se trouvent 
alors enduit» à l’inlériciir d’humiditéî il est bon alors «Pal- 
lumer le foyer d’appel une demi heure à l’avance. L’effet . 
de tout cet appareil est trés-lxm et il est inii>ossiblc d’en 
trouver un qui remplisse mieux le but désire, lequel con- 
siste à produire une chaleur modérée par un moyen éco- 
nomique. Celle serre a 20 mètres sur 9 de largeur, et 2 
métrés 50 centimètres, terme moyen, de hauteur. Deux 
poêles de grandeur ordinaire pour employer du bois de 40 * 
à 30 centimètres de longueur, sulTi'jent pour la chauffer. Si 
cette serre était construite dans des projmrlions plus gran- 
des, on qu’au lieu d’être entourée de murs elle fût vitrée 
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latéralemcnl , il faudrait augmenter le oombre des poêles. 
Ainsi pour la serre où lt‘ vitrage remplacerait les murs, un 
(robième poêle serait nécessaire. . 

Il est mieux que les foyers des poêles soient situés ii 
l'extérietir. Les tuiles couvrant les conduits à fumée sont 
soutenus sur .leurs parois latérales au moyen de briques 

« é 

sur champ. 

Une telle serre su dassant dans la catégorie des serres 
Croides, puisque Ton n'y plante ordinairement que des 
végétaux qui n'exigent pas d’autre précaution sous le rap- 
|M>rt de la tcnipératare que d’être garantis de la gelée, il 
suflîra d’appareils fort simples pour la chauffer. Ce chauf- 
fage, en effet, ii'a lieu qu’autant que le thermomètre arrive 
le soir à zéro, et il faut que le froid soit très-intense pour 
exiger du feu [iendant que le soleil est sur rborizon. 
— Un calorifère ainsi qu'un thermosipbon seraient trop 
«xioipliqucs cl trop coûteux pour un usage si peu pro- 
longe. • ; 

Lorsque parut la première édition de cet ouvrage nous 
n'avions à citer, comme éxcmplcs des bons jardins d’biver 
cxbtanl à Parb et aux environs, qoe ceux dont nuu^ avons 
essayé de donner une idée dans le cours de ce livre; nous 
avons aujourd’hui à signaler le jardin d'hiver de )I. Ma- 
thieu, horticulteur, rue du Marchê-aux-Chevaux, à Paris, 


fig. 97, 98, planche 33. Ce jardin a 38 métrés de long sur 
9 de profondeur et prés de 4 métrés de hauteur; le vitrage 
est supporté par seize coibnnes en bob formées simplement 
de boulins qui servent à conduire les trains de bob sur la 
Seine. M. Mathieu a été étonné de la facilité avec laquelle 
il a pu, au moyen d’un cbaulTagc ordinaire, empêcher la 
gelée de pénétrer dans ce vaste espace. Ce chauffage con- 
siste simplement en poêles dont les tuyaux de tôle parcou- 
rent toute la devanture de cctlc serre exposée au nnrd-cst; 
les vitres sont couvertes de paillas.sons à l’approche des 
gcléi's. Chaque panneau écoule les eaux dans un chenon , 
servant do chemin pour étendre les |taillas«ons; elles sont 
reçues ensuite «lans les gouttières qui les condubenl é l'in- 
térieur dans' une gr.mdc Itâchc^cii huis, dans laquelle un 
p0Îs«î l’ca» pour hs arrosements il’hiver. Le mur du fom^ 
est garn^ à distance, d’un grillage en fil de fer destiné b ■ 
recevoir des rzpaùVrs de camcilia. Au pied des colonnes A ' 
s<>nt plantées des glycines de la Nouvello>IIollaiKic et autres 
plantes grimpantes des climats tempért-s, dont les rameaux 
s’enlaceni et forment des colonnes végétales d'un elfcl 
cbariitant. Le Iwn goût qui régne dans la ilUposilion de 
cette serre au niveau des amélioratkias de ta sciqncu des • 
jardins, mérite à M. Mathieu les fclicilalious de tous les 

amb do l’hurticalture. i= ' 
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CHAPITRE SIXIÈME. 


SERRE TEMPÉRÉE. 


Cl-IIc serre $« prête à beaucoup <in dwlinalion»diverst>s; 
elle peul avoir des funaw et des diineosioD-s três-van>«'s; 
c'est aussi relie que l'on construit le plus communément. 

esipenccs do la rulturc des plantes de serre tempérée 
ii’esrlueol pas totalement les ornements oilérieiirs, de 
sorte qu’une s<;rm tempérée peut être excellente pour la 
vé(;i'talioo et concourir en même temps jusqu’à un certain 
point à la décoration du jardin. La serre tempérée peut sc 
conslrnire à un ou deux versants ; mais, le plus ordinaire- 
mont, ello n’en a qu’un. L'exposition n’cKt pas forcément 
méridionale; elle peut varier du sud-csi au sud sud ouest, 
en |M.ssant par le sud plein , et avoir par conséquent l’une 
des expositions que les jardiniers nommeot de 10 heures, 
de 11 heures, de midi, d’nne heure et de 3 heures après 
midi. On construit beaucoup de serres tempérées en fer ; 
néanmoins nous croyons la coostmclioa en bois préférable. 

* Nous donnons , fi^. 37 et 39, la vue intérieure en per- 
spective de deux serres en for du Jardin-du-Roi. La fig. 38 
donne la coupe des deux serres curvilignes superposées 
avec leur disposition eu égard au pavillon : a ventilateurs; 
b magasin voOté; c serre curviligne du rez-de-chaussée; 
dscrre curviligoe su|iéricurc; e. cgoul; h tuyaux de vapeur 
en fonte distribuant la chaleur; i terrasse. 

L’un des pavillons du Jardin-du-Roi est destiné à la serre 
tempen^ ^ scs croisées ou châssis ouvrants sc manœuvrent à 


bascule sur un axe vertical et avec la fermeture dont nous 
donnons une idée lig. iO ; trois granils châssis ouvrants, 
semblables à crux-ci, sont ménagi'-s dans le toit vitré, outre 
plusieurs autres petits châssis néci’ssaires pour bien régler 
la ventilation. L’antre pavillon, disposé en serre chaude, 
ne doit pas recevoir l’air extérieur en aussi grande quan- 
tité ni aussi fréquemment ; ses châssis s’ouvrenC à taliattère 
au moyen d’une sorte de crémaillère ainsi que l’indique la 
iig. 4t ; il y a de même dans le failage de ce pavillon beau- 
coup de petits châssis ouvrants, destinés à laisser échapper 
la chaleur .surabondante en été. Ces magnifiques pavillons 
et les serres curvilignes qui les aci'ompagnent, mais dont la 
partie droite de ces dernières est encore en projet , sont des 
serres modèles. Chacun des pavillons a 30 mét. de long et 
1 3 de large sur une hauteur de 1 5 mét. Chacune des serres 
curvilignes a 61 mét. 80 c. de long et 4 mét. de large sur 
une hauteur de 4 mét. 90 c. ' 

La serre chaude curviligne du rez-dc-chauBSCo est divisée 
CO 5 parties par des cloisons; celle supérieure, tempérée, est 
div isée en 3 parties dont une sert [lour les plantes délicates 
du Cap; les deux autres reçoivent les plantes grasses. Les 
3 grands pavillons et les serres courbes existantes conlien- * 
nent ensemble un volume d’air do 9000 mètres cubes. 

Il n’est pas nécessaire que le sol do la serre tempérée se 
trouve plus bas que le niveau du sol environnant. Comme 
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Pinlériear de la serre doit étr*' aussi sain que {mssiUo, 
il vaut mieux qu’il sc trouve au-dessus qu*ao-de$sous du 
niveau du sol. L’inclinaison la plus convenaMe jtour 1rs 
serres temp«^r6es, soit à un , soit à deux versants, est de 30 
à 40 degrés. Cependant on peut leur en donner une de 
■>0 à 55, lorsqu’on sc propose d'v cultiver des végétaux 
de fort grande taille qui. dans une serre trop inclinée, se- 
raient génés par le* v itrages cl ne pourraient s’élever en 
liberté. Dans ce cas, au lieu de faire joindre directemeul le 
versant antérieur au mur du fond, on l'interrompt à la liaii- 
tciir voulue, par un vitrage qui n’a lui-méinc que 15ou '20 
degrés d’inclinaison, comme le montre la lig. 7. Parce 
moyen on évite, comme nous l’avons dit en traitant de 
l’inclinaison, la nécessité d’adosser ce genre de serre k des 
murs d'une trop grande élévation. 

La température inicrieure de la serre tempérée ne doit 
pas dépasser vingt-cinq degrés en été et ne doit pas descen- 
dre au-dessous de huit degrés en hiver. Lorsque le ther- 
naoméln- à l’ombre, à l’air libre en dehors de la serre mar- 
que six degrés au-dessus de zéro a la fin de l’hiver, oo 
peut imponément commencer h donner de l’air aux plaolcs 
de serre tempérée, afin de faire évaporer l’excè« d’humidité 
que l’atmosphère de la serre peut contenir, fielle ventila- 
tion s'obtient en levant plus ou moins les panneaux ; ce qu’il 
serait imprudent de faire lorsque l’air extérieur est à une 
température plui basse que six degrés. Si la serre est à deux 
Tersaiits, il ne faut donner de l’air d’abord que par les ebâs- 
sis du versant méridional , on ne commence à soulever les 
chéssis du versant opposé qnc lorsque la lempératiirc exté- 
rieure est adoucie. Les plant<« de serre tempérée sc culti- 


vent dan* des pots remplis de terre de bruyère nvélangéc 
soit do sable, soit de terreau , selon les besoins d<‘ cbaqu<‘ 
geare de piaules. Ces divers ntélanges sont tous, plu* ou 
moins, sujets à se durcir et à devenir impénétrables à l'eau 
saqs que le jardwier peu expérimenté puUs<- s'enapsreevoir. 
Ces accidents oui li<^ trés-fréquv'mmont dans la serre leui- 
pérce, et toujours par la néglig<‘uce du jardinier, qui de- 
vrait savoir les prévenir, soit eu évitant de tasser la terre 
des pots par des arrosages donnés sans précaution avec de* 
arrosoirs é pommes, percés de trop grands trous, soit en 
omettant de biner de tempe k autre h* dessus de la terre 
des pots. Alors, chaque ibis qu'on arrose, l'eau glisse entre 
la motte de terre dnreie et les parois du pot , pour s'échap- 
per par le trou du fond. La motte ne |icut plus absorber 
l'eau des arrosages, et la plante meurt de soif, comme si 
elle n’clail pas arrosée du tout. Dès qu'on s’en aperçoit , il 
Elut sans larder dépoter la plante qui souiTre de la .séche- 
resse, dégager scs racines de la terre durcie, et lui rendre 
de nouvelle terre. O-s rempotages doivent être faiLs d’ur- 
gence, quelle que soit la saison, et dans quelque état de 
végélalion que puissent se trouver les plantes prises ainsi 
de la sécheresse. 

Toutes b’s plantes de serre tempérée, presque sans cx- 
eoptinn , redouleot beaucoup l’elTcl desséchant des rayons 
solaires au moment de la reprise de leur végélalion ; le soin 
d’étendre les toiles quand le soleil donne sur la serre {►cn- 
dantlcs premiers licaux jours, esté cette époque dé raniiéc 
l’un des plus nécessaires à li'ur conservation cl à leur bonne 
santé. 

Les plantes de serre tcm|>érée n’ont besoin que d’une 
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humidité modérée, il suffit de les «rrosor asscs pour pré- 
ycoir le dessèchement de la terre des pots, spécialement 
quand les plantes sont en végétation. Celles qui perdent 
tous les ans leurs feuilles ont besoin d'étre arrosées encore 
plus sobrement que les plantes à feuilles persistantes ; il ne 
leur faut presque pas d’eau durant tout le temps où leur 
végétation est suspendue. 

La liste suivante comprend les plantes les plus dignes de 
l’attention des horticaltcurs, parmi celles qu’on peut culti- 
ver dans la serre tempérée; elles j réussissent h souhait 
avec des soins ordinaires de propreté et d’entretien, pourvu 
que ces soins leur soient donnés au moment opportun et 
avec intelligence, pr un jardinier habitué à raisonner 
toutes les opérations de la culture. ' 

. Végétaux coiufcnabtet à la Serre Tempérée. 


Acacis (une partie du genre). 

Adenandra spociosa. 

viltosa, etc. 

Adhatoda vasica. 

.tùtchioanlbus graadinums. 

liursHeldii. 

inncuLiiliüt. 

ramo!ii!i!tiniii!t. 

Rosburgliii. 

.Agapetes irlabra. 

iteligera. 


Agatoama hispida. 

Ihunbergiana, etc. 

Angetonia grandidora. 

salicarioides. 
spccitisa. . 

Aolus villwus. 

.Vrcca sapida. 

Banksla aastrali». 
roliina. 
eririfolia. 
liuoralis 
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Ranksia ocddentalis. 
pulchella. 
serra ta. 

Solandri, etc. 

Bégonia discolor. 
manicata. 
palniata. 
peponefùlia. 
soniperflorens. 

Dignonia ttveediana, etc. 

Billardiera scandens. 

Brac'hvjema latifulia. 

undulaia, etc. 

Brunia alopecuroides. 
nodiflora. 
squarrosa, etc. 

Bursaria spinosa. 

Burlonia conrerla. 

Callialachys lanceolata. 

lineanrolia. . 
ovatn. 

(ainavalia rutitans. 

r.hama'dorea elatior. 

elegans. 

lindeoiana. 


Chamiedorea oMongata. 

achiadeana. 

CbamxTopâhistris. 

humiliï. 

grlfBlhiana. 

Choriaema cordala. 

Dickaonii. 
Hencbmanni. 
variutn. etc. 

Cocos australis. 

Columnea «chiedeans, etc. 

C.4>akia punctala. 

Correa pulchella. 
ru (Ta 
epeciosa. 
virens, etc. 

C.rotalariii elegan«. 

Daviesia genisioidcs. 
nlidna. 

Dillwynia ericifoüa. 

floribuncla. 

Diosma ambigna. 

ericoides, etc. 

Dodonaea viscosa. 
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Donib(>>ii rr>lbroxyl'H). 

Dryandra Baileri. 

noribumla. 

fiirnxHa. 

niucronaUi. 

nivea. 

pluoiosa. 

Eriosicmon buxirolium. . 

oiyoporoiilps. 

F.ataxia Baxlcrii. 

myrlifutia. 

Franciscca Itupcana (oiulabilia]. 

Freycinclia bavcritna. 

Galphymia Hiimboldiii. 
mollis. 

Crndarusao venlriftwi. 

Geroologen dcppcanu. 

GLycocmis citrifoUa. 

üoidiajuniperifolia. 

pinifolia. 

simplex. 

lioUrusMa anisopli} lia. 

glomeraUi. 


Uompbulobiuin grandiQorum. 

polymurphuin,elc. 

Grevillea asplenifolia. 

‘ bipinnatinda 

ferniginea. 

longirulie. 

robii»la. 

aulphurca. 

Guevina abeliana. 
as'ellatui. 

Ilcrmsnnia multiûura. 

lleleropterys glabra. 

Ilciacentris cxMxinea. 

Hibbertia groaaularioidt*^. 

. volubilis. 

Inga Harrisii. 

Jacksunia acoparni. 

Juanuloa auranXiava. 

Juba-a speclabilr-. 

iiHtida hyasopiMia. 

Lalage ornata, etc. 

l.asiopelalum femigineum, etc. 


Leucopogoo amplexicauie. 

vertidllauiin. 

I.iparia aphærira. 

LivisUxiia australis. 

Loddigesia oxalidifolia. 

Lomalia deniata. 
ilki folia, 
âilaifulia. 

Magnolia pumila. 

Mabornia grandiflora. 

MancUia bicolor. 

cordifulia. 

splendens. 

Medinilla crytbropbyllu. 

Mirbelia pungeas. 

retii'ulaut. 

speciosa. 

Monoina crolalariuide?. 

Muraltia heisteria. 
mixla. 

Myo|iorum acuminaluni. , 
(uberculalum. 


Myrtu.s builaluf. 

melastomæfoliii. 

lomcniosa. 

.Nematanthu» Guilleminii. 

Nymphaca rærulea. 
lotus 
odorata. 

Oxylobium arborescems. 

ellipticum. 

obiusiMium. 

n>tusum. 

Passerina capitata. 

grandiflora. 

Iiliformis. 

taxa. 

linifolia. 

Pélargonium (toutes les espciie.s}. 

Pçrsoonia pruinosa. 

Phemix daclylifero. 

Piltosporum revolutum. 

undulatuni. 

viridifloruiii. 

Platylubium furnvosum. 

Iriangiilare, etc. 

Podalyria argentea. 
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l’iKicilobium huiniruHini 
trilobaUim. 

Polyi^ula cordifolia. 

myriifolia. 

(ippciosa. 

KC'tnjiflt’ris dis«>lor. 

pliylicifoliii. 

l’fuica 

rynarodfsi. 

(urtnosn. 

(Çraniliflura. 

latirulia. 
ton;:ifolia. 
mrilifera. 
sprcioM. rtc. 

Psnralpa uniHi/ra, etc. 

PuUetHPB daphnoide». 
ferruiiinea. 

R)ia|>i« flalidliformi'. 
MoruUik. 

Hhvxia 

Hunüoti'iia ^nuidiflora 
»|>e<ioMi. 

Ruellia aus(nilh>. 

s 

Sabal .\>lan?uni. 


Salwl laexicuMi. 
punniia. 

Schinu» lerebcnltiilbtiw. 

.^iphocompylM belulrfoituft. 

bicolor. 

Cavnilleaii 

t>|)icalU8. 

Sollya bclcropliytla. 

Sirob)laDlbc« ssabiDiana. 

Tii-mannia aromatira 

Tpcoma au&tratiH. 

Tpiupea spccio»i«aiiiM. 

riiomasia parpurea. 

wlanacca. 

Tropa.'olum Jarraltii. 

pentapliylluiii. 

tricolorotn. 

Trymaliuui candidom. 

;;lubuto»um. 

Viminaria denudala. 

Zicria bnemiau. 

paudDora. 

KU'., etc. 


Pamri Ipj pl«nlcs de aerre (emparée dont la floraison 
r^oompenao le mieux lc$ travaux du jardinier, nous pou- 
vons recommander spécialement la brillante famille des 
Protcaréos. Il est probable que les soins assidus et minu- 
tieux que réclament les proléacées .sont le motif principal 
pour lequel on Ica rrneontre si rarement dans nos serres. 
Ce motif devrait, au contraire, plaider en leur faveur; car 
le véritable amateur d’horlieullure est celui qui ne roffarde 
sa peine que romme un délassement , et qui trouve d’au- 
tant plus de plaisir à admirer la floraison de ses piaules 
qu'il lui en a coûté plus de travaux |K)ur l'obtenir. Les 
protéacéea sont originaires des environs du cap de Bonne- 
Espérance; elles J vivent dans une terre formée d'un 
sable siliceux mêle de végétaux décomposés, peu profond, 
mais conservant sa fraîcheur intérieure |K>ndant la séche- 
resse. La terre de bruyère légèrement sablonneuse remplit 
parfaitement ces indications. G^s plantes craignent par- 
dessus tout les transitions trop lirusques de l’hnmiililé à la 
sé’chcressc et de la sw hcressi' à rhumidilé. I.cs arrosages 
qu’on leur distribue doivent être ménagiis d’après ce prin- 
cipe. Les proléacées dépérissent immédiatement dés que la 
terre dans laquelle elles vivent n’esl plussuflisamment sub- 
stantielle; celle terre doit donc être renouvelée immédia- 
tement toutes les fois qu’on s’ap<‘rçoit qu’elle ne suffit plus 
à ralimenlatinii das plantes, et qu’elles commencent à lan- 
guir /Nous a von.s ciillivé loug-tempsles protéaccesau Jardin- 
du-Roi sans beaucoup dcsurcés; nous n’avons obtenu leur 
floraison dans tonte sa magnificence que quand nons avons 
pu leur consacrer une Térilal>le serre tenipérf'c réunis- 
sant (unies les qonditions de perfection qu’on peut exi- 
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gtK <1ms aoe cemblakl« «erre. Mainlenaot les proléacècs 
fleuruseot sttas difTiculté an Jardin-du-Roi; leur florai- 
son conamcuce tots novenbre et se prolonge joaqu'en 

■MTS. 

On peut cultiver dans la serre tempérée pn»quo toute 
la famille des Cactées; à l’article où il est question de la 
«erre dwtinét* à la culture de» plaotcs grasses, nous nous 
êteodrons sur U culture et la multiplication de ces végé- 
taux dont le nombre augmente tous les jours et jette de 
U eonl'tision dnn* la nomenclature de cette famille curieuse 
«Il si digne d'intérét, autant par la forinr capricieuse que 
pur les fleurs magiiiliques que déploient la plus grande 
partie des espén-s. 


Dcaucoup d’horticulteurs placent lus g Ijrciacs delà Nuu- 
velIc-Hollande cl beaucoup d’autres plantes analogues dans 
la serre tempérée; nous pensons qu’elles u’}' .sont point à 
leur place L’observation dérooalre, cneiïel, quucesplaulcs, 
sous l’empire de la température à la ibis trop élevée et 
trop sèche qu’exigent les autres végétaux de serre leiiipé- 
réc, no sauraient végéter convenablement. £IU>s} M>nt sur- 
tout en proie aux attaques des insectes, dont il est trés-<lii- 
ficilc de les débarrasser. 

Les serres tempérées à uu ou deux versants peuvent 
afTecler telle forme que l’on voudra leur donner; toutefois 
on aura égard à l’exposition , ainsi qu’elle est indiquée 
page 4. 


GilÀlMTRE SEPTIÈME. 

SXXBK «JHAUDK. 


I.iH serres diaudes diflerent essenliellemeot les unes des 
autres, raoiiLs par la température que par le degré d’hn- 
roidité convenable pour les planti'S qu’on y cultive. C’est 
surtout lorsqu’on s'occupe de la culture des plantes de 
serre eliaude qu’on a lieu do ri'coonallre toute In jiiste.vse 
de l'observation du professeur anglais, M. Lindley, dans 
sa Théorie de l’horticulture, n II faudrait, dit-il, |iour bien 
cultiver les plantes exuthpies , consacrer pour ainsi dire 
une M>rre séparée 4 eharune des grandes divisiunt de ces 
plantes, u .Mais si M. I.indley déplore l'aliseficc dccctavan- 


lago dicr. la plupart des borücuUeurs anglais, qui, tous ou 
presque tous, disposent do ressourees pécuniaires hors de 
toute proportion avec celles des horticulteurs français, 
comment pourrions-nous douiier à ecs dernier.s le coum41 
d'élever un aussi grand nombre de serres différcules ? Il 
faudrait d’abord leur conseiller d'avoir de ces fortunes 
colossales qui deviennent de plus en plus rares eu France. 
Ainsi , tout en reconnaissant les nomhrenx avau(agi > que 
présenterait la culture *«'paièc des plantes de serre chaude 
par familles h chacune desquelles ou cun«a< rerait une serre 
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dislinctc, nous soiilines forcé d’aroucr qu'un semblable 
genre de culture , k peine praticable dans les grands eta- 
blissements entretenus aux frais de l’Ëlal , est tout à fait 
hors de la portée des particuliers; il sort de l'ordre des 
choses possibles dans l'état aeliiel de notre horticulture. 
Nous devons donc nous borner à décrire les deux prin- 
ciples divisions desserres chaudes : la serre chaude sèche 
et la serre chaude humide. 

$ I". — B«it» eiiMde , 

L’exposition d'onze heures nous semble la plus conve- 
nable pour la serre chaude sèche ; lorsque ce genre de .serre 
est exposé en plein midi, il arrive assez souvent que, si 
l’on ni-gligc d’étendre les toiles ou les paillassons au mo- 
ment le plus chaud de la journée, les ray ons du soleil tom- 
bant perpendiculairement sur les plantes de serre, flétrissent 
leur feuill.vge, et ne tardent pas à les griller pour peu que 
leur action se prolonge. A la vérité cet inconvénient n’a 
pas l'importance qu'un pourrait d'almrd lui supposer, parce 
que avec un peu d'ailcntion à ombrer les serres à propos 
le jardinier n’a rien à craindre des effets du soleil le plus 
ardent. Les murs de la serre ne peuvent avoir moins de 50 
centimètres d’épaisseur. Les briques vernissées seraient 
préférables pour ce genre de construction à tous les autres 
matériaux en raison de leurs propriétés conductrices pres- 
que nulles à l'égard de la chaleur; mais elles ont le défaut 
de prendre dilTirilcment le nntrticr, de sorte qu'elles ne 
forment jamais une maçonnerie bien solide. Di« briques 
non vernissées de bonne qualité sont ce qu’on peut ero- 


plojer de meilleur pour cet usage. Le ciment doit être 
choisi de n.vturc k exclure l’humidité le {dus exactement 
possible, et à laisser perdre le moins de chaleur intérieure 
de la S)^rre. Les l>âches construites en dalles minees pen- 
rent être remplies de terre végétale appropriée h la nature 
des plantes que l’on se propose d’ 3 f cultiver en pleine terre. 

Il vaut mieux, ainsique nousi’avonsdit, qnc toute la cha- 
leur dont les plantes ont besoin soit produite artificielle- 
ment par un appareil qnclronqne de chauffage que si elle 
était le produit de diverses matières on fermentation con- 
tenues dans les bêches. lai ventilation de la serre chaude 
sèche peut être combinée comme nous l’indiquons fig, *a, 
page 61, pour la serre chaude humide. 

Les labtelte..s placées sur le devant de la serre ne doivent 
pas dépas.ser la largeur de iO à 50 rcnlimétrcs Elles peu- 
vent être à volonté, soit en planches de chêne, soit en 
dalles milices. Les plantes qui s<‘ plaisent le plus dans cette 
partie de la serre chaude sèche, et qu’on place ordinaire- 
ment sur ces tablettes, sont : 

Les AnuirifUii lleginœ et/ulgida; \ 

Les Awjelonia minor et (a/û»rtoi(fe(; (qui fleorisaeut 
Le CotuiHiiea wnndem; I l'hiver. 

Les 6 V*h cria,* j 

Les ndiotropium Pemviatmn et grandiflorum; 

Vllibuctu fulgeiu; 

Les lyoniana; 

Plusieurs Ijobelia; 

Le Vriitse/ia hitpiJa; 

Les liueHia fomton et variant; 

Les Siiiningia. 
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On (lournit joiodro à celle liste foules les plantes de 
serre chaude sèche qui n’ont pas besoin de recevoir de 
l’inlcricur de la bâche un surcroît de chaleur. Lors- 
qu’on ne ctillivc dans la serre chaude sèche que des 
piaules en pois, les bâches deviennent compléletnent inu- 
tiles ; on peut les remplacer par des gradins , sur lesquels 
les |K)ls sont déposés plus ou moins près des jour* cl des 
conduits de chaleur, conformémenl au besoin de chaque 
eS|iè(:e de plantes. I.e$ plantes, disp^tsées sur les lableltcs le 
long d(>s vitrages de la s>'rre, ne doivent jamais éprouver une 
lempcTalure plus basse que 8 degrés au-dessus de 0, même 
pondant les plus fortes gelè<?s; à un mètre de ces tablettes, 
vers la bêche, le thermomètre doit marquer t i h 15 degri'S; 
le maximum de In tempé>ratnre, en été, ne doit pas dépasser 
35 degrés. Kn dépit de toutes les précautions possibles, il 
pourra cependant arriver quelquefois que la lcm|>éralurc de 
cette partie de la serre, par l’influence d’un froid extérieur 
Irè.s-rigourcux, descende jusqu'à 6 ou 7 degrés au-dessiisde 
0 i les plantes n’auront pas beaucoup à en souffrir, si la sur- 
veillance attentive du jardinier remarque cet abaissement de 
lem|)éralurc et s’empresse d’y porter remède} car, s’il s« 
prolongeait, il ne pourrait manquer de leur être funeste} 
mais b.-s accidents de ce genre n’ont jamais Ib-u dans une 
serre bien tenue. 

I.a li.slc suivante comprend les plantes qui réussls.senl le 
mieux en pleine terre dans la bâche de la serre chaude sè- 
che, lorsqu'on s’abstient de la remplir de matières fermen- 
tescibles, et qu’on la garnit seulement de bonne terre. 


Véijélaiu cotivemble» à ta Serre Ckaude tiche. 


Abroma l'asiuosa. 


Astrapa>a Wallicbii. 


Acacia »'omig»>ra. 

granditlom, etc. 


.Vslrocarium Ayrii. 

murumuru. 

t 


-Vehras .sapéla. 


Atlalea itirnpla. 


.Vdansiinia digiuila. 

Allamanda verticillala. 

Andrupo,:€m squarro^tis. 

Anona glabra. 
Mpiamosa. 

Ardi.sia crenala. 
crenulala. 
solanuceii, eic. 


Bambusa arundînacea. 
Thouarsii. 


Barbaix^oia purpurca. 

Barleria prioailis. 

BarriagUmia aculangiilu. 

racemosa. 

speciosa. 

Basella rubra. 


Areca calechu. 
rubra, etc. 

.Arcnga saccharifera. 


Bauhinia aciileala. 

anatomicn 

forlîcala. 

raceme-a. 


Aristoloctiîa gramlifli.ira. 
labiasa. 
ringeii'. 
tritob.ila. 
giga-. 


.\sclepias eu rasas I ica, etc. 


Bnsoaia coccinea. 
discolof. 

Drcgii. 

Fisrherii. 

berada'ifulia. 

bydrocotvla’riili.i. 

incarnata. 
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Br^onia ra^ifolia. 

u(-to|KHala. 

(■lüianifuü.i. 

prlUUl. 

puni laïu. 

umliilal». 

»vin|M<rnorein^. 

» 

BiiniptaiKlia ^etnininom 

Bci-xiu ^inosa. 

Brunüri’Ma amrrirann 
Kracili». 
Crandinora. 
violacea. 

Hu^ainvilloa «pi'ctabili'. 

Calamus viminali<i. 

l'^ppanii frondo^a. 

glanduluiia. 

•aligna. 

vifidiflora. 

Ocro|Ma italmata. 
prltata. 

(à.-»bera frulMX>sn. 

mangha». 

Tlicvplia. 

Ce»grum diurnum. 

macn>(iliylliiin. 


Cliiococca nicemoja. 

Udoranthii^ iiMvnspicuu^. 

(J)orizia spccio^a. 

(^r>$opliyllutn cainilo. pir. 

Uerodenürum upet'ioiii-isiiiuini. 

spicndcns. 

.«quamaiun.. 

(kicoii flexiinsa. 
mikaniana. 
nurifrra. 

CoITpu arabira. 

mauriliana. 

rx)paifera offirinalp. 

Curculigo •umulrana. 

Cyras ctrcinalif. 

Diuspyn» el«*nus. 

Diplolhemium mariümum. 

lK>ml>eyu aciitangula 
Amclm'. 

Uracicna brasitipasii.. 

emarginata 

ferroa. 
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Dracirna reflesa. 

Irrmioali», et»-. 

huraola ollisia. 

mkropbylla. 

Elanidendrutn oricntali- 

»■ 

Kmbryopteryi glutiiiifera- 

Kranlhcrouni glrictum, etc. 

Etigenia bragiliongn». 

pgeudO'Caryophyllij*. 
|»eudo-malacceni»ig. 
uniflora, etc. 

Eupatoriuin ayapana. 

Kicu» (Kcaaifortnis. 
cestrirolia. 
ci trifolia, 
tnacrophylla. 
nymphxi folia. 

«ti pu lata. 

Franciâco» latiMia. 

minora. 

Gastooia acuminala. 

GayiusHicia p^midu-vaccinium. 

Gelonium bifarium, 

Ginoria americana. 


ir.ildfuggia glomerala. 

Gossipiun arboreuni. 

Griffinia hyacintbioa. 

tiiiaiacTiin oflicinalp. 

Uarioa caryuh)ide<. 

lledychium anguâtifolium. 

coronarium. 

flavcaccng. 

gardnerianum. 

Homandia «onora. 

Heteropteryj cbry!«phylla. 
niiida. 
scricea. 

Hibiscus Cameroni. 

macro|>hyllus. 
niultilidii». 
rasa sinensis. 
libOorus, etc. 

Uiræa hoallpliaaa. 
simsiana. 

Hymenwa cvurbaril. 

luga ungttis<ali. 

Jacaranda numoKu-folia. 
pubescens. 
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JacqnioM armillar». ' 
auranüaca. 

Jasmioum angii^Hfoliuni. 

fflultiftorum, etc. 

iatropha acuminala. 
mukiRdu. 
purpuraactiir 

Juslicia bicolor. 
camæa. 
coccinao. 
criatata. 

DodcKia. 

pulclierriina. 

venu.oia. 

Telutina. 

LakaiMta aroiaatica. 

Laatana camara. 

nivea. 

spedosa. 

Laplaraa teoii-«erraia. 

Ma^gbia fucata. 

glabra. 
ureoa, etc. 

Hammea anusricana. 

Mai^fera iadica. 

Maotizia aallatoria. 


Marica csnilea. 

■ Borthiana. 

Miino^ puilk-a. 

scandent. 

Muaa dncolor. 
aapioQluai. 
ai ne nsi;). 

troglodylianum, etc. 

Nepenlhca dialillatorij. 

PaseiOara alaia. 

keroM^inn. 

ligularia. 

Wallichii. 

rourucuja. 

pain» ta. 

quadrangularis. 

racemcM. 

rubra. 

serralifolia. 

Petnra raoomosa. 

Plumeria acumiaala, etc. 

Stepbanalis lloribuoda. 

Tbouaraii. 

Sligmapbyllon aristatum 
ciliatum. 

Etc., etc. 


On pourrail ajoulcf à cette liste les espèces dMmcM de 
l’Indc cl des ,\ titilles , ordiDaircmeni culthm dans des 
pots, et la pinparl des espèces du beau genre S/reHizia, 
auxquelles on peut joindre loulcs les Jiiguonian fi en arbre, 
les Thrina-r et les Lauinia. I.es Sireiiizia aiment |iarliculié 
rement à avoir beaucoup d'bumiditê au pieil, tandis qu<' 
leurs liges doivent vivre dans une almos|ibèrc lr(Hi-«(’ebe. 
Des expériences fréquemment répétées nous ont donné Keu 
de vérifier, dans ces derniers temps, que pre«<|ue toutes les 
espèces du genre Strelkzm peuvent être culliv(>cs avec suc- 
cès à une letnptTature moyenne de beaucoup inférieuro à 
celle de la serre chaude sécbe. Ces plantes pi'uvent être 
considérées comme dêsonnais acquises à la serre teinpi'rée. 
Toutes les Jattninéen |>euvent encore être ajoutées à la liste 
des plantes de serre chaude sèche, ainsi que les Cap/niridées. 
Parmi ces dernières, celles de nos colonies ne peuvent sup- 
porter, sans dépi^rir, une température inferieure à 1 5 de- 
grés. Tant que dure la lielle saison, les plantes de serre 
chaude .sèche veulent être fréquemment et largement arro- 
sées. Un arrosage, le soir cl le malin, ne peut sufGre à res 
plantes, surtout à l'époque des grandes chaleurs; il faut 
les visiter plusieurs fbU par jour, et leur donner de Peau 
autant de fois qu’elles parailronl en avoir l»esoin. Ces 
plantes veulent aussi être fréquemment seringuée.s et pré- 
servées au moyen des toiles de l’influence directe des rayons 
solaires. 

La sortie des plantes de serre chaude sèche dépendra des 
influences de l'almospilère, car il ne faut, à ces xégélaux, 
ni une trop grande abondance de pluie, ni la moindre im- 
pression de froid , de même aussi un passage trop subit à 
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IVxposilion d<»i rajoiu lolairps leur «lerait fuDeate; ro ii'caC 
que graduellement qu’on les j habitue. 

Quelques-uns des genres de plantes admis dans la serre 
chaude s^clie exigent des soins particuliers. Il en est plu- 
sieurs, parmi lesquels nous devons signaler spirialement 
les Gloxinia et les Cesneria, genres aujourd’hui très-nom- 
breux en espèces et jiistiincnt recherchés, qui veulent être 
placés l’hiverdans la serrechaude sèche et l’été dans la serre 
chaude humide; ces plantes craignent le soleil , il leur faut, 
dans la serre, une position ombragée. L(*s tiges de ces 
plantes meurent tous les ans; elles commencent à se flétrir 
vers le mois d’octobre, ou au plus lard en novembre. On 
doit, h celle époque, les arroser de moins en moins, pour 
finir par ne leur donner qu’un peu d’eau tous les quinze 
jours, sans cependant attendre que leur terre se desséche 
complètement. Lorsque, par une négligence blâmable de la 
part du jardinier, ces plantes soulTrenl trop long-temps de 
la soif, elles meurent; on perd aussi très-souvent, pour la 
même cause, des plantes appartenant au genre Mariinhx. 

Les Gloxinia et les Gnneria doivent être rempotés nvanl 
la reprise de leur végétation , dans un mélange de terre de 
bruyère et de terreau de feuilles, l’une et l’autre par par- 
ties égales. On les arrose largement et très-souvent, du 
moment où elles commencent à donner de.s liges qui s’an- 
noncent comme devant être florifères. 

Ges particularités de culture s’appliquent également à 
plusieurs genres, parmi lesquels nous indiquerons les Cala- 
dium, les Arum, plusieurs Uegonia dont la base est formeo 
d’un tronc charnu, le Ifonhua taltatoria^ les JfcfAonica 
tuperba et rimplex, etc. 


Les Mflhottica, les Manlitia ', d>‘ même que les Krmpferia 
(Zèdoaire), les Zinsibrr (Gingembre), et quelques Uaranta, 
oui une période de repos plus prolongée que les autres 
plantes de la série précédcnle ; elles reçoivent exacirmcnl 
le même mode de culture, sauf à l’égard des arrosements; 
on ne recommence b les arroser que beaucoup plus lard 
que les autres, parce que ces plantes perdent leurs feuilles 
dans le courant des mois do novembre et décembre, et ne 
recommencent à pousser qu’au mois de mars. Cette circon- 
stance, de leur manière de végéter, influe aussi sur l’épo- 
que des rempotages. 

Quelques plantes [«cuvent végéter et prospérer dans la 
.serre rbaude sèche, dans des rondilions tout à fait excep- 
tionnelles. Nous avons vu en Angb'lerre, il y a quelques 
années, de très-beaux pieds de \rpaillies dhtillatorm en 
pleine fleur, dans l’état le plus parfait de végétation ; ils 
étaient placés sur un conduit de poêle trés-chaud, garni de 
pierres meulières, sur lequel on as ail placé de la mousse et 
un p«*u (le lerre. Nous pouvons assurer que, dans iTlIe si- 
tua. ion, le pied de et*s Népenihés supportait une Iem[KTa- 
lure de iO degrés au moins; nous cnnnaissons peu de vé- 
gétaux capables de résister b une chaleur artificielle aussi 
élevée et aussi sèche. 

L’un des grands [vivillons du Jardin-du-Roi, cl la serre 
curviligne inférieure, dont nous avons parlé page 50, sont 
des serres chaudes sèches, fig. 37, 38, 39, 

j n. — Oîumidc hmBÙàt, 

Une terrasse, à l’exposition du midi, convient plus que 
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toute autre situation pour recevoir une serre cbande ho* lon^r du mur do fond. Ao dessiis de ces derniers sont dispo- 
mide qu'on j adosse eu appentis, à un seul versant. L’in- aécs des tablettes pour de petites plantes en pots, 
clinaison de la serre chaode humide peut (Ire de plus de La situation de la serre chaude humide, adossée contre 
.jO degrés; dans ce cas, son toit, vitré comme la devanture, un mur en terrasse, offre plusieurs avantages importants ; 
forme avec celui-ci un angle de 15 ou iO degrés seule- elle est mieux assurée que dans tonte autre position contre 
ment. La fig. indique ccttc disposition. les vents du nord; elle reçoit, en outre, par l'influence de 

Adossée à un mur de terrasse, elle en reçoit une humi- la masse de terre que soutient son mur de fond , un degrê 
ditc favorable, n tablette propre è recevoir les pois; on d’humidilé fort utile à la végétation des plantes qui doivent 
pourrait remplacer cette tablette par une pleine terre; y vivre. Si, malgré cela, un degré plus grand d'humi- 
é quatre labletti*s étagées; cc tablettes suspendues prés des dité semblait désirable, on abaisserait le sol de la serre 
jours; d ouvertures à trappes, ménagées de distance en de 50 centimètres é un mètre au-dessous du sol environ- 
dbtance, sur la galerie, pour la ventilation combinée avec nanl; ainsi la flg. 43 enterrée dans le sol remplirait cette 
les châssis vil rés cs’ouvrantégalttnent sur la partie anté- condition. 

‘ ricurc de la serre; / terrasse; g balustrade de la galerie. Le bois qu'on emploie à la construction de la serre 
• Cette serre est établie au Jardin-du-Roi. , chaude humide, en proie aux effets destructeurs de la cha- 

Cetlc disposition est indispensable quand la serre chaude leur et de l'humidité, s'j détruit en peu de temps. Nous 
humide doit recevoir de grands végétaux en pleine terre, avons indique les principaux inconvénients que présente 
aGn de leur laisser un espace suffisant pour se développer l’emploi du fer substitué au bois dans la construction des 
en liberté; si on ne veut y cultiver que des plantes de di- serres (voir page 5). Nous pensons qu'on peut associer 
roensions moyennes, elle peut n’avoir qu’une ipclinaison avec avantage ces deux matériaux dans la construction de 
de -20 à 25 degrés (voir Inclinaison, page 10), comme le la serre chaude humide; la charpente en fer réunit à nne 
montre la Gg. 43. * plus grande dorée un volume tréa-réduit comparativement 

Ccttc serre ne peut recevoir que des plantes de dimen- au bois ; elle dérobe peu d'espace au passage de la lumière ; 
lions moyennes; les palmiers, les bananiers et autres grands les châssis en bois, ajustés â une charpente en fer, annrent 
arbres de serre chaude humide en sont exclus. La largeur la conservation des vitrages, qui, lorsqu’ils sont enchâssés 
de la serre représentée Gg. 43 est de 5 mètres et sa bau- dans du fer, éclatent â chaque instant, par l’effet de la di> 
teur de 4 métrés ; elle a au milieu une plate-forme a avec latation du métal. Il faut aux châssis de la serre chaude 
des montants destinés aux plantes grimpantes et deux allées humide nne façon trés-soignée pour obtenir la clôture her* 
bb à droite et â gauche de 80 c«>Dtimétres de large. Les métiqne, indispensable à la santé des plantes; ils doivent 
conduits de chaleur c.def, sont placés sur le devant cl le être assez solides ponr ne pas jouer sous l’influence des 
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rhaat^eoMols de (enipêralure, el cepcodaol assez légers 
pour ne pas inU'rt'cpler trop de jour; U faul, pour celle 
raison , qu'ils soient bits de' cœur do cbâne parbitement 
sain, de première qualité. Ils devront être dan» la suite 
l’objet des soins aseidus du jardinier qui les fera repeindre 
aussi souvent qu’il lojugcra nàcossaira à leur parbil en- 
tretien ; car il est ûnporlauL qu’il ne puisse s’j Ibrtuer des 
disjonctions par lesquelles l’air (rnid extérieur pmirrait s’in- 
troduire dans la serre. 

Les bècbcs de la serre chaurlc liutnidc sc construisent 
toujours on dalles minces, comme celles do la serre chaude 
sèche, U vaut mieux, comme nous l’avons dit, que l'inté- 
rieur de rcs bâches soit êrhaiilTé par un appareil de chauf- 
fage artificiel que d’emprunter une partie de sa chaleur â 
des matières fesmentcscibics. 

Les laUoUos, suit en pierres pbirt, soit en fer, sont sur- 
tout utiles pour pouvoir placer près d<^ jours sur le de- 
vant de la serre, les plantes de petites dimensions, qui 
seraient êlouHvcs ol mauqiieraicnl de lumière si elles étaient 
placées sous les grands végétaux. 

La toiiqH'iature do la serre chaude humide no doit pas 
dosociulrc «u-dessotts di; 1 0 degrés, ni s’élever au delà de 
30 degrés. La seiToi iiaudo bumido pourrait admettre pen- 
dant l’éte, sous h' I limai do Paris, beaucoup do pbntea de 
siTce chaude sécho, qo! pourraient fort bien j végéter dans 
( e(io saison ; mets eu hiver elle* y trouveraient trop d’hu- 
midité. Ccpcudniii, lorsqu’on ne di^osera que d’une serre 
cltaudo humide, ces végétaux pourront encore j vivre pas- 
svblemirnt, pourvu qu’on leur réserve, en hiver, les parties 
II» pin» Mines du U si^rre, qui n’est jamais partout égale- 


t- " 

ment hamide. Les plantesde serre chaude sèch&quî peuvent, 
moyennant celte précaution , passer l’hiver dans b serre 
chaude humide, sont comprises dans la liste suivante ; 
Astrapm, plusieiira espécM. CombreUim, plusieurs espèces. 

Barriti!;lunia s|>eci(>sa el ucutan- Coiiroupita guyanensU. 
gula. 

Napolconia impinialis. 

Ocropia pcitala. 

pMdiiim, plusieurs espèoes. 

Caroliuea prinoope. 

* PtercHjx'rmunD acenfolium. 

(iüiïoa arabica (raféicr}. subcnfoliiim. 

La serre chaude sèche peut toujours très-farilomcnl être 
couvertic en serre chaude humide ; il sulfit pour cela de 
donner beaucoup d’ombre en etc, et de répandre dans les 
passages intérieurs ménagés pour le service de la serre, lis- 
sez d’eau de temps à autre pour que l’atmosphère ne puisse 
s’y dessécher; un s’abstient en même temps de donnerde l’air 
pour prévenir l’évaporation. Avec ces changements, faciles 
à réaliser, la serre chaude sèche deviendra soscoplihic d’ad- 
mettre tous les végétaux exotiques auxquels il faut une 
température ébvéc jointe à beaucoup d’humidité ; ils y vé- 
gcleroDl parfaitement. 

U n’csl pas possible^ au contraire, de rendre sèche une 
serre chaude humide; les causes de l’humidilc de son at- 
mosphère , une luis qu’elles existent , ne peuvent plus être 
annulées; on pourrait, à la vérité, rehausser le sol, et le 
mettre au niveau du sol environnant ; mais on ne peut em- 
pêcher qu’un mur en terrasse ne soit toujours trop humide 
pour une serre chaude sèche ; celte humidité est même 
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qaelqucrois lellemcnt sarnbondanic , qu«* dw lo mois de 
septembre on ésl oblige do faire d« feu rien que pour en 
faire évaporer l’excès qui pourrait nuire aux végétaux. 
Aussi l’expositioa en plein midi d’une serre dans ces con- 
ditions n’oITre aucun inconvénient, et Port n’a jamais à re- 
douter que son atmosphère se dessèche trop sous l’influence 
de la chaleur du soleil. Souvent nous avons remarqué. le 
malin, sur les feuilles des végétaux contenus dans la serre 
chaude humide, de brillanli^ petites perles de rusée , sem- 
blables à celles qui rafralchissént les plantes placées en 
pleine terre à Pair libre j c’est la vapeur humide de Palmo- 
sphérede la serre qui, pendant la nuit, se condense en ro- 
sée salutaire sur le feuillage de ces végétaux. 


V éijétaux convenables aux Serres Chaudes humides. 


Aaoioéu. 

Acontias helleborifolium [cala- 
dium]. 

Anthurium acaulis !j>olhos). 

cartilagineam [idem], 
cra.ssrfolium [idem), 
crassi nerv i U m (idon) . 
«iigitatum [idem). 
glaucum (iifcm]. 
Harrisii (idnn). 
lancifulium (it/pm]. 
longifolium (l'drm}. 
mseropb y llumi idem) . 


Anthurium maxima (patAosj. 

rubrioerviiim (iWpni). 
sagitiatiim (idem), 
Irirolinlum. (idrm}. 
vanabile {idem). 

Arum rordifoliuni. 

Caladium argyrosligma ( arum 
eolecatloidesj. 
btcolor. 
brasiliensie. 
curacus. 
précité, 

pinnalifidum.* _ 


Candarum Roxbiirghii tomm oain- BiiüMXUAcàas. 

panu/atum.) 

Ak'limca discolor 
(k>locasia antiquorum (arum cola- fulgcM. 

■ com). niicranlha. 

rucullala (arum). 

cstcnlenla (idem). Billbergta fasciala. 
odora (ralatiium). , iridifolia. 

inolananlba. , 

Dicdenbachiaseguimim (arum). pyranixiatis. 

maculala. quetoeliana. 

zehrina, etc. 

Gonolantbus sarmenlosus. 


Pbilodenriron crinipes. 

grandiflorum. 
lacerum ( cata- 

diiifn). 

tripartitum ( a- 
’rum). 

PoUtos scandens. 
riolaceo 

Pylhonimn bnlbiferuni (arum). 


Bromelia aranga. 
ananas 

. karata.s. 

pmguia. 


Ciuunannia iricoloT. 

Ilohenbergia strobBacea. 

Pitrairnia albiflos. 

angustifolia. 

lalitbita. 

Irioloma. 


^uromalum jicdaliim (orum 
ctavatum). 

Singuniiim auritiim (caWtuni) 

Typhodium Irilobatum (arum). 

Xanthosma sngillirolia (idem;, 
violacea. 


ramosa. 

siamiitea. 

sunxeolen». 

Tillaitdsia acaulis. 

aloeMia. 

anuma. 

hullicisa. 

discoter. 


Digitized by Google 



— a — 


TiUaDd»ia nigra. 

slricta, eU’. 

FoucinB». 

Arroiüttcbuin aureum. 

mBitam. 

Aüianthum aisiniila. 

fhjrlicMum. 

moriizianum. 

piib<wcpn«. 

' tenprum- 

tr»pezi(orme, etc. 

Ancimia colina. 

laniniala. aie. 

Aspidium coriaranm. 
exallatum. 
molle, 
serra, clc. 

Asplénium ebenom. 

lUbeUifolium. 

furratum. 

nidue-avK. 

serra. 

serraium. 

siriatum, cle. 

blerhnum brasiliense. 
hasi.'itum. 
lanreoia. 
uecidenUle. 


Canoplerys dlMecta. 

fa^nleula. 

vivipare. 

Ceraiopleryg cornuta. 

Richardii. 

Cheilaolbes lyodigera. 

roicrunema. 

micropbylla. 

proliféra. 

Cyathea. 

Dicksonia adiantoides. 
pultescun.s. 

Doodia asficra. 

rupeslris. 

Didymocb'ciia sinuosa. 

Gymnograiuma ralomelaaos. 

cbryaopbylla. 

dcalbala. 

bybrida. 

viiloaa. 

llcmiuniUs |iulmala. 

Ix>m'hilt« pubenrens. 

Lygodium baslaïuui. 

polymorphuni. 

sînen.se. 


Maraltia fraxinifolia. 

r. 

Nolbocblæoa lanugiaosa, 
siouala. 

Nypboboloa siaensia. 

Uphiogloasum lusilanicum. 

peduoculabim. 

Polypodium areolatom. 

aureum. 

irioides. 

laiharium. 

phyllitidis. 

phymatodes. 

Plory* argula. 

alropurpurca. 

longifolia. 

peruviana. 

Ircmula. 

Tricoplcrya mccIm. 

Vkcmux ne oivEaits 

P.VMILLCS. 

Aehimenes grand iflora. 
picta. 
longidora. 
peduncuiala. 
rosea. etc. 

Acroromia «lerocarpa. 


Agalophyllum aromaticum. 

Alsodcia Roxburgbii. 

Atutcardium occidentale. 

Aoona paluslria. 
sylvestris. 

Ardiiia panirulala. 

Areca crioila. 

• 

Argyreia ebuisyana. 
iippriosa. 

.Artorarpiis inri.sa. 

inicgrifolia. 

Arthroitcumui parictaria. 

Bactris acantbonamia. 
caryotæfolia. 
minor 
setosa. 

Berlbolelia insignis. 

Besleria coainea. 

mellilifolia. 

Bignonia lartiflora. 

panirulala. 

■ psmido-unguis. 
venusia . 
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Hlaokea Irinert ia. 

Cocpoioba pubeacens, eir. 

Echili*» melaleaca. 

til(ws»rrhen floribim-iMm, 

Rrat;anlia toment(»a. 

llombreluoi purpurcum. * 

loiTulosa. 

Gloxinia bicolor. 


macropliyllum. 

Brylhrochiton brasilieiHC. 

candida. 

Brexia madagai<;anen«(». 


• 

caulpscen'». 


Coolkia anirala. 

Kugenia malacccnrii. 

maxinta. 

Brownea grand ia>p«. 

• 


presley. 

t 

r4>paircra oflicinaliÿ. 

Exwictnma raribaKi. 

riihra. 

Ryrionima cpiraUi. 

norihumberlandiana. 

ScboUii. 

Gi-salpinia «diinaia. 

Couroupita guyanoni^iï. 

(ïanlenia genipa. 

*pe«'io»«. 

» • 

Coutarea ^pccicua. 

tubidora, eir. 

(lueitarda cwinra. 

('^ra|ia guyanpnsi». 
Carolinea princepa. 
Carpolrocbe bruilienaij. 
Caryopliyllua aromaticuâ. 

Cupania glabra. 

Cularella americana. 

Curcuina aromalica. 

roeaxana, e4c. 

Grnipa amcricana. 

GeolTiroya inennu. 

Gconoma pinnalifron!!. 
idricta. 

scabra. 
(tiiatavia augusla. 
Gyaorium saccaroidrs. 
Hyo]iliorbo amara. 

r^scaria ramiflora. 

CyaiKHia axillari^. 

Gesnerin raracas>ana. 

eomnMT^iKina, 



Coopcrii. 

Imbricaria maxima. 

Odrelt odorala. 

Cynom«tra caiiliflora. 

nlongata. 


Clirysopiiyllum macrophyllum. 

Detarium senegnienae. 

gcrardiana. 

labiosa. 

lpoma<a horsirallia'. 

Gavija lanca>Cvlia. 

Dicliorizandra Ihyrsiflora. 

lalifolia . 
pulcberrima. 

Ixora coccinca. 
cuneifniia. 

lalifoUa. 


spirala. 

grnmliflora. 


Ullcnia spociosa. 

zcbrina. 

longifolia. 

r.lerodendruni »pleodcns. 

viacoaum. 

Dioapyros mabolo. 

Gilibortia palmala. 

ioncüLa n«oca. 

l'Jiloria leroata. 

Itonlenia ceralfauaanlboa. 

gimptax. 

pinnala. 


fruticuaa, etc. 

Glorioea aitpcrba. 

Latania Commersoim. 

CliKÎa rosea. 


aimplex. 

rubra. 


6 . 
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Laiiriis rinnamorauiii. 

Ormosia dasyearpa. 

Rarenata madagascarieosis. 

.Sinningia villusa. 

I^Tlhts ollaria. 

Pandaniis bramrliiefotius. 

Remija liilairiana. • 

Sipanea caroea. 


inermis. 



Lenionia spertabili». 

prolitems, etc. ’ 

Saccliarum ofDrinale. 

Spatliodi-a spec icisa. 

Maniairùi saeeiferu. 

Pavettii indica. 

Samyda »crrulaU. ^ 

Sten iilia fælida. 

Marantn lebrina, etc. 

Ptumliago rosea. ‘ 

Santaium atbum- 

StifRin insignis. 

MeiaslüniH ( ymosu. 

Pu'nciana pulrhcrriaia. 

Schnclla macrostarliya. 

nu»obroma cacao. 

' iiuilabatric:i, etc. 

regia. 

inicrasiactiya. 

• 



• 

L'raiiia amazomca. 

Uictielia ublon»a. 

Ponlederia azurea. 

Seciiridaca Tolubilis. 




1 

, Xanlliochymus ovalifoliu». 

Vyristica oITirinanjm. 

t^assia amani. 

SinniDgia gntiatn. 

tinrloriiis. 

H-bifera 


hctlcri. 



tjutsqiiahs indica. 

hybrida. 

/aiiacT.'i azamica 

Ofrfiiüxylun scr|ieotimiui. 


Liodleyii. 

- 


CHAPITRE 

HUmÊME. 

• 


NLRItl> POI'R 1 

ni VERS L's.tr.E». 

•• 

Les dixers genres de serres que nous venons do passer en 

ticuliéres dans la st>rre qui 

leur est consacrée ; le goàtgé- 

revue |K‘uxent sulTire à la culture de tons les végétaux exo- 

néralemeiil répandu jmur les plantes exotiques de collec- 

tiques; il sufTirait pour cela de les graduer, pour ainsi dire. 

tion, nous engage à entrer dans quelques détails sur les 

en les di' ÎMiit en autant de ix>mparliments qu’on j désire 

serres dans lesquelles on ne 

cultive que des orchidéi-s, des 

obtenir de tein|>ératures div 

erses, ainsi que ccla existe dans 

080101*8, des plantes bulbeuses, des {lélargoniain, etc. La 

les serres courbes du Jardin-du-Roi dont nous avons parlé. 

serre aux cartêfls admet toutes les plantes grasses ; la serre 


Mais beau(-(>ii|) il'horlirullpars ( uUiveiit cxcIusiremcDl un .iiiï |R>largoniuin roiiviciil i>galeim‘iit aux genres verveine, 
ou d( ux geiiri's d<‘ plantes qui exigent des conditions par- cinéraire et ealet'olaire. 


Digitized by Google 


— 67 — 


^ — 8crr« Orckid^s. • 

La sorr»’ aux OrcliiHces peul ^Ire con8lruite à IVxposi- 
lion du midi, quoique les urc'liid(i-$ croi<i.sanl naCurollemont 
sur le Ironc de« grands arbn-s/à Tombredm forALs les plus 
impimélraldes des pars chauds et humides, craignent plus 
que tous les autres vt^gêtaux riiifliience directe des rasons 
solaires. A toute autre exposition, on perdrait trop sous 
le rapport de la température; et quant la lumière trop 
rire, il est toujours facile d’eo éviter les inconvénients. A 
cet effet, les vitres de la serre aux orchidées sont harhouil- 
léesdepuisleprintempsjiisqu'ârautomneavecduldanrd'Es- 
pagne, ainsi que nous l’avons dit page 1 5, ce qui donne aux 
plantes tineomhre siiflisante. Quelle que soit la forme qu’on 
adopte pour les serres où l'on *e propose de cultiver les 
orchidées, on ne doit pas les faire reposer sur une voûte ; 
l’intérieur ne doit être revêtu d’aucune espèce de pavé ni 
de plancher, afin que les émanation.s du sol se répandent 
librement dans l’atmosphère de la serre, et qu’elles puis- 
sent exercer sans obstacle leur influence salutaire sur la 
végétation des orchidées. L’inclinaison de la serre aux or- 
chidées doit être de vingt-cinq degrés. Les tablettes sur 
lesquelles reposent les pots contenant des orchidées doivent 
être en fer peint; si on les constriiLsail en Imis, elles au- 
raient trop peu de durée, à cause delà nécessité d’entre- 
tenir constamment dans la serre une chaleur humide. 
I.orsque ces tablettes doivent avoir une certaine largeur , 
il est bon qu’elles soient formées de deux plaques posées 
à eûte l’une de l’autre sans se joindre, l’intervalle qui les 


sépare donne passage aux vap<-urs, dont l’atmosphère de la 

serre est constamment saturée; ces vapeurs en arrivant par 

la partie inférieure des pots , se trouv<'ot directement en 

rontact avec les raciiu*s, et contribuent puissamment à l’ali- 

mentatioix des plantes. Tontes les orchidées ne réclanaenl * 

pas la même position et ne peuvent pas vivre dans le même 

milieu. Les unes se cultivent dans des pots, d’autres dans 
» « 
des terrines semblables li rellm dont on se sert pour les 

semis; d’autres, en grand nombre, sc»nt attachées sur 
des Itranches d’arbres garnies de leur écom* ; leurs ra- 
cines sont maintenues sur «"es branrhes avec du lil de 
plomb; la ligature est g-arnie d’un pen de mousse, alin 
d’y entretenir une bnmidilé salutaire; d’autres enfin »i- 
cullivenl dans de petits paniers de fil de fer qu’on suspend , 
dans la serre afin que les racines des plantes y reçoivent 
l’air dan-s toulra les directions. Les plantes qui préfèrent 
cette dernière situation sont particuliérement b*s Suniho/ifa, 
les Erin, plusieurs Kpidrtutrum , et le plus grand nombre 
des Driidrobium. La mousse qui envinvnne les plantes pla- 
eées dans ces paniers snsp<'n(lus doit être maintenue dans 
un étal d’humidité constant pendant tout le temps que leur 
végétation est en activité. Les orchidées cultivées dans 
des pots étendent leurs racines parini di's fragments de 
terre de bruyère légèrement tombeuse, coupée en mor- 
ceaux di' la grosseur d’une noix ; afin que les niorceaux 
adhérent et qu’ils puissent donner aux raiines un pen de 
fixité, ou les joint les uns aux autres par de petites che- 
villes de bois effilées h l’une des extrémités. Les pot* en 
sont empli.* jusque beaiieoup nu delà de leurs Iwrds, de 
manière à former au-dessus niir «urle do monticule qui 
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doit égaler en haulcor le tiers do la hauteur du |K)t; la 
niénie dis(iosilioii s'applique aux terrines qui cuatienuent 
les orrhidées. la‘s molles ainsi dispoM-es ne fornient point 
uoe masse homogène et compacte; elles ue se louchent 
que par un petit nombre de points. Les intervalles qu’elloa 
laissent libres permettent à l'air humide d'arriver jusqu'aux 
racines; ils favorisent aussi la décomposition lente delà 
terre d<> bruvère lourlvcuse où les orchidin's puisent une 
partie de leur nourriture. Lorsque la terre est épuisée, ce 
qui ii'a pas toujours lieu dans le courant d'une année, l'on 
s'en aperçoit au ralentissement de la végétation chez les 
orchidées dont la verdure pdlit et jaunit, sigm- eertajn 
qu'il est temps de les rempoter, c'est-à-dire de leur donner 
des fragments neufs d« terre de brujérc tourlicusc. Lors- 
que la moisissun* se fait apercevoir sur ces molles c'est un 
des signes les plus assorés qu'il est temps de changer la 
terre des orchidées. Au moment où l'on vient de changer 
leur terre, elles doivent être arrosées avec beaucoup de mo- 
dération pendant quelque temps. Ia» panii-rs seront attachés 
à uno certaine hauteur, afm que les tiges florales qui pous- 
sent naturellement la pointe en bas puissent librement s'é- 
tendre tout autour du panier. Les orchidées épiph^ tes, en 
général , ne réclament pas comme autres végétaux une 
situation plus ou moins rapprochée de la verticale. Long- 
temps dans les serres du Jardin-du-Roi, nous avons eu 
l'haliitude de fixer h^ orchidées épiphjftes sur des branches 
d'arbres dans une position redressée. Une observation plus 
attentive nous a failconnallrc combien cette situation était 
préjudiciable à ces plantes, surtout à l'époque où leurs 
bourgeons commencent à se développer; l'eau s'introduit 


entre les écailles de ces bourgeons, et elle V séjourne, ce 
qui nuit hmuroup à leur développement. Dans leur état 
naturel, ces orchidées, toujours attachées an« branches ou 
aux troncs des arbres, sont dans une situation lollemenl in- 
clinée que l'eau, venant à s’introduire dans les f-cailh-s de 
leurs bourgeons, ne saurait y séjourner. Les orchidées ont 
besoin d’élrc maintenues dans un état de propreté scrupu- 
leux. Parmi les insectes qui les allaqiient, les cloportes 
sont leurs ennemis les plus redoutables, c'est une des rai- 
sons pour lesquelles beaucoup d'orchidées, particuliérement 
les Stwihopat, ééuasissciit toujours mieux dans des paniers 
suspendus que dans des poLs placés sur des (ablclles où les , 
cloportes peuvent les atteindre , tandis qu’ils n'ônt aucun 
accès dans les paniers suspendus.’ Beaucoup d'orchidées ne 
fleurissent pas la première année; il en est qui font allcndrc 
leurs premières fleurs deux, (rois et quatre ans; mais 
aussi, quand leur fluraison commence, elle est ordinaire- 
ment très-prolungéc ; l’horticulteur y trouve un ample de- 
dommagement po4ir scs soins patients et assidus. 

La serre aux orchidées n'admcl pas de végétaux étran- 
gers à cette famille, excepté rependant beaucoup d'espèces 
de fougères; c’est même sur les mottes des orchidées que 
nous semons de préférence les graines de ces plantes. Les 
soins de culture et les conditions de température qu'elles 
exigent sont trop exceptionnels. Comme le •thermo- 
mètre ne doit jamais marquer moins de quinze à'vingl 
degrés, pendant l’hiver la serre aux orchidées devient 
en quelque sorte l’infirmerie de toutes les plantes ma- 
lades qui no craignent pas rhuroidilè; elles s’y refont 
Irés-promptcmenl. Le maximum de la température ne 
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«ioil pM, dans ccs sortes de serres, dépasser 30 degrés. 

La culture des orcliidéus épiphytes est devenue aiijour- 
-d'bui un objet intéressant, nous allons indiquer trois dispo- 
sitions de serre ad hoc que nous ero^oos les plus llkvorabtes 
au développement de ces singuliers végétaux dignes de l’in- 
térét des amateiii^. La serre représentée fig. 44 est disposée 
de telle sorte que l’on p<'ut tourner autour de la liAebc b. 
celle biche a 2 mèt. 50 cenlimét. de large et est assez basse 
pour que lés jardiniers puissent atteindre jusqu’au milieu 
les pots reposant soit dans la tannée, 'soit dans la mousse 
tenue humide; i, sentiers sous lesquels passcn| les lu vaux 
• de chaleur ; jf, galerie pour le service des paillassons. C«*tle 
serre moins cbaulTée que les dcox suivantes recevra les or- 
chidées qdi ne demandent qu’une chaleur modéréi*. Iji 
serre à orchidées anglaise, fig. 45 a, a du côle du nord 
une autre serre b également chaufTée empêchant le froid de 
frappi;r le mor do Ibnd. Les rempotages, les composts, etc,, 
se font de ce côté serva^jt aussi de magasin et de resserre. 
<à:lle serre élahlic à ChaLsworth a ai mètres de long sur 
une largeur de i mètres. Le mur du fond s’élève à près de 
i mét. L’air chaud eu parcourant les conduits c i;chaulTc le 
dessous des tablettes où sont posés les pots, puis se répand 
dans la serre par les ouvertures rf ménagéi« dç distance en 
distance dans toute la longueur. La fig. 46 donne la dispo- 
sition intérieure d’une serre à orchidées, telle qiia nous la 
conseillerons pour voir se développer d’une manière satis- 
faisante les végétaux pour lesquels elle serait eonstrnite ; 
les gradins en fonte destinés à recevoir les pots seraient 
sup|Kirtés par des cohiniies de même en fonte, les cloportes 
tiiarchaiit difficilement sur ce métal n’a tteind raient que Irès- 
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rarement jusqu’aux pots, et les végétaux se trouveraient 
ainsi exempts de ces insectes qui , nous l’avons dit, leur sont 
nuisibles ; le tuyau de fumé*': passerait en t, et quatre tube* 
à eau chaude circuhsntc l placés sous les gradins viendraient .. 
échaulTcr d’une manière efficace d’abord le dessous des 
pots pour se répandre ensuite dans l’atmosphère de la serre; 
la galerie o serait maintenue par le mur de fond et par une 
forte tringle en fer supporté*; ellc-mémc par la colonne 
principale c; sur la galerie on établirait de loin en loin des 
ventilateurs t<; d'autres s’ouvriraient à la partie antérieure 
. de la serre ainsi qu*; l’indiquent les lignes ponctuées (. — 

Si l’on construisait pour les orchidées une serre dont la dis- 
position s*‘ralt semblable à celle de la fig. 36 /<r, lecdté ex- 
posé au midi recevrait les <;spéc*;s dé ces végétaux qui ai- 
m<;nl le plus la h'tniiére ; le côté du nord pourrait durant la 
saison froide n’étre pas découvert de ses |>aillassons, *>t 
alors ou n'y mellrail que les orchidées qui dans leur pays 
vivent à l’ombre des forêts. 

lÀtte de* plus belles Orchidées. 

Acantopluppium b'cotor. . Blelia patula. ' 


Acropera l.od(tigesii. 
luteola. 

Aeridis rrispiim. 

, oüoruta. 

Aograx'uni eliumum. 

(Mluratiiisiiiuin). 

Barkeria p'Iegans. 


Brasi^vola nicullaUi. 
nodosa. 

Brassia cuudala. 
lanceann. 
maciitala. 
!.triala, etc. 

laelogytie enstata. 

limbriaia. 
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.Ciplogyne media. 

Deiulrofaiuin bint>riaUJin. 

LkIib aulumiialia. 

Onadium ruatelianuBi. 

$ 

niacropUyllum. 

Barkerü 

• iianguincum. 

CalantlH} veratrifolia. 

macro^tadiyuni. 

cinnaliarma. 


sylïOftIris. 

n»os<‘liatüln. 

grandiflora. 

Pedibniiim seoindum. 

CataMHum HtKikcrii. 

moniliforme. 
nobile. ’ 

inaniflora. 

Pertjileria Barkeri. 

ptirpuremn. 

>• Pierardii. 

ljep(oiM bicolar. 

data. 

bcmi «pertiini. 

puk'ikelluai. , ' 

* M'rrulala. 

pendula. 

’ triüraUitum. 


E|>idriulrum uniiilum. 

Maxillaria animatira. 

Pliaiuii bicolor. . 

Catticya Forbe»ii. 

aromatii^m. 

aurantiaca. 

grandîflonis. 

iropebila. 

aurantiacum. 

Dpppii. 

Wallichii. 

Inhiata. 

columl»aria. 

barnMHiiji'. • 



cra«*trulmtn. ^ 

picia. 

Pulydauliya ciillrala. 

iVrinnii. 

adoratt!Mimiini. 

, 


Pindii. 

umhcllaluat. 

Miltonia randîda. 

Henaniliera coccinea. 

f.irrIuEa fu^olutea. 

# 

Galeandra Baueri. 

nis^liana. 

Rodriguezia âceunda. 

Lüdtiiggesii. 


Mormodes citrina. 



Gongoru atropurpurea. 

Udierii. 

Sao-olobUim guitaluni. 

Coryanih«>;t specioea. 


Goodiera discolor. 

^lyanthus Iwrhaiiis. 

Sdumiburgkia crispa. 

Cypripediuni barbatuni. 

inaignc. 

Grammalupbylliiui muliillonini. 

Odontogk)«!ium grande. 

inarginaUi. 

tibicina. 

purpuraareo« 

venuiituin. 

Grobya ilameratuf. 

Oncidiiiin Obohdli. 

Sufdiraiiitiii ccrnua . 



cn<|>um. 

grandiBora. 

Cyrtopodium Andprüonji. 

Houllelia gtapadicetlora. ‘ ' 

(ialkxilianum. 


<>|>ccto«iMimuni. 


lamtNinum. 

Slanbopæa alrtiptir(iurt’a. 


lonop«U U'ocra. < 

Lindcoü. 

('.avetidUhii. 

DrtMlmbiuin fœiiilcsrm.». 

» 

omdhorhy nrhiitn . 

■ diun>ea. 

calcoolu». 

l»>jrtiilus linean». 

piipilio. 

grandiflora. 

diry^anllieroiim. 


pulvinatUD). 

io^gais. 

cri'palum. 

Ijpüa (ilbida. 

piitnilum. 

oeulaUi. 

dpnüinomin. 

aiM'pps. 

ruteum. 

tigrina. 
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Siaabopæn Wardii. 

Stc norh yndiui spocio»us . 
Trictiopilia tortilis. 

Triÿanidium oUusuui. 

5 II - 


Vaoda nulliflora. 
lerçs. 

Zygopotalum crinitum . 

Maciayii. 

maxillaria. 

ruüiratutu. 


Les serres dt* celte espèce ne se reocoalrenl que dans les 
établissements de premier ordre en Angleterre. Le Jardin- 
dcS'Planles à Paris n'a pas d’aquariuni; il a seulement 
daos un des grands pavillons carrés un bassin destine aux 
plantes aquatiques de serre chaude. Nous crovona cepen- 
dant devoir mentionner Taquarium tant à cause de la rare 
beauté des fleurs des plantes aquatiques de serre chaude 
qu'au raison de la facilité et de la simplicité des prncûdù 
de leur culture. Ces planb^ exigent le plus de lumière 
possible. La serre qui leur est destinée doit donc présenter 
une grande surface vitrée, le moins éloignée possible de 
l’eau à la surface de laquelle les plantes doivent fleurir. 
L’aquarium représenté fig. 47 a six mètres cinquante cen- 
timèt. de long sur quatre de large. Sa hauteur au milieu 
n'excède pas â mètres 60 centimét; le paseage occupe le cen- 
tre; deux réservoirs sont placés de chaque cOtc. Les pots sont 
placés au fond de ces réservoirs et le feuillage des plantes 
aquatiques vient s’épanouir à la surface de l’eau ; les tuyaux 
d’un thermosiphon communiquent à l'eau des réservoirs la 
température Déceasaire. 

Parmi les plantes qui peuvent être cultivées daos un 
Aquarhitn, nous citeroiia : 


Les Neiumbiiim. 

Mympluna cerulea. 

— atùriu. 

PonUderia Cnusipi i. 

— azurrn. 

Tluxtia dea/buta. 

' t 

ValUntria, etc. 

Toutes les plantes aquatiques se pUisenl dans la terre 
franche méléi.- soit avec du gros sable do rivière, soit du 
sable pur, ou enGu des substances qui ne se détx>roposcnl 
pas facilement dans l’eau. 

$ xn. — 8«m pour lei Flûte» Orwm. 

La serre aux Cactées peut également admettre toute sorte 
de plantes grasses, c’csl-é-dirc toutes celles dont les feuilles 
épaisses et charnues sont remplies d'un pareticliymc plus 
ou moins aqueux. L’exposition du midi convient particii- 
liérement à ce genre de serre, Ic.s principes de sa conslriic- 
lion sont ceux de la .serre chaude sèche. Toutes ces planlc.s 
se cultivent exclusivement dans des pots; ks bâches sont 
inutiles dans la serre aux plantais grasses; les pots peuvent 
tous être dispost's sur des gradins. La température de cette 
serre ne doit jamais descendre au-dessous de dix degrés, 
chaleur necessaire â la plupart des Cactus. Beaucoup d’au- 
tres plantes grasses siipportcraieiil sans en souffrir une 
température moins élevée; mais l’abaissement de la tem- 
péfAture au-dessous de dix degrés ne pourrait manquer 
d’étre funeste à beaucoup de Melacactus, d^Echinocactus et 
de MammUlaria. Il est évident qu'on devrait pour celle rai- 
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mn ciillivcr les dilTêrenU genres de plantes grasses dans 
des serres séparées sous IVmpire d’une température appro- 
priée à la nature de chacune d’eJles. On atteindrait le même 
but avec lieaucoup moins de frais et d’embarras, si seule- 
ment on établissait dans la serre aux plantes grasses divers 
comparliracDls dont chacun serait maintenu à une tempé- 
rature dilTércnte; chaque série de plantes grasses pourrait 
alors y végéter dans les «-onditions de teropératnre qui lui 
sont particuliérement nécessaires, tel que cela existe dans 
la serre curviligne, fîg. 37, du Jardin-du-Hoi, et dont 
nous avons parlé aux serres chaudes. Nous regardons 
cette séparation des plantes gra.sses comme l'un des points 
les plus importants pour leur bonne cnlture. Plusieurs espè- 
ces de plantes grasses peuvent supporter très-facilement le 
froid des hivers ordinaires sous le climat de Paris. Il n’esl 
pas douteux que plusieurs Opuntia qu’on rencontre dans 
leur ]»alrie à l’état sauvage sur de très-haut)^ montagnes, 
n'v soient exposées h un froid beaucoup plus vif que celui 
des hivers des contrées tempérées de l’Europe. Il en est qui 
supportent à notre connaissance personnelle une gdée de 
douze degrés sans en soulTrir ; on ne peut pas dire que ces 
plantes soient à leur place 'dans la serre chaude. 

L'nc bonne terre de jardin suffit à la' plupart des plantes 
grasses, il y en a même qui so contenteraient de toute es- 
pèce de terrain , car on les rencontre à l’étal sauvage végé- 
tant avec vigueur dans des sols de nature Irés-divcrsc, 
souvent tout à fait stériles. On leur donne ordinairement 
dans la serre un mélange de deux tiers de terre de bruyère 
avec un tiers de terre franche. On y ajoute aussi quelque- 
fois des fragments de grés roncasséut, et l’on garnit le fond 


des pots avec un lit de tessons de poterie pour assurer 
l’cgoattcmcnt de la terre et empêcher l’eau surabondante 
de séjourner sur les racines. 

Les plantes grasses doivent être rempotées après l’hiver, 
aussilél qu’on remarque les premiers symptômes de la re- 
prise de leur végétation. Ix>r$quc pendant celte opération 
on en trouve dont les racines sont atteintes de pourriture, 
on retranche ces racines endommagt^s, puis on pose les 
plantes privées de racines sur une table dans un lieu par- 
faitement sec. Lorsqu’elles y sont restées quck|ues jours, 
on les pose, sans les enterrer, sur des pots remplis d’une 
terre convenable; elles ne tardent pas à émettre des racines 
qui s’enfoncent d’clles-mémcs dans la terre. On ne doit 
leur donner d’eau que lorsqu’on s’aperçoit qu’dles com- 
mencent à s’enraciner. Quelques eneftis peuvent vivre pen- 
dant un temps indéterminé, posés tout simplement sans 
terre sor une tablette. Il y a à la Sorbonne, à Parts, un 
echinococtu* qui vit depuis quatre ans pose sur un tronçon 
de bambou; tous les ans il pousse des racines qui meurent 
faute de trouver un milieu pour s’y enfoncer; mais la plante 
elle-même ne meurt pas, bien qu’elle reste, comme on peut 
le penser, dans un étal fort languissant. Cet echinocaciu* et 
plusieurs autres cactées sont conservés pendant l’hiver dans 
une armoire où la gelée ne peut les atteindre. Ces fnKs 
penvent donner une idée de la singulière énergie vitale que 
possèdent les plantes de cette famille. Elles n’onl pas perdu 
leur belle verdure en dépit des privations auxquelles elles 
sont soumises, cl, chose très-digne de remarque, les insec- 
tes qui vivent sur ces plantes ne les ont pas abandonnées. 
La même armoire renferme une plante de la même famille, 
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dnn» un pot rcmpU de lerre de linijère; ce pol n’est arrosé cette règle; res plantes craignent les courants d'air , l'air 
que pendant les mois d’avril, mai, juin et juillet; tout le stagnant leur est particulièrement favorable. Pendant la 
reste de raiinêe la plante ne reçoit pas une goutte d’eau, belle saison, lorsque N'a plantes graswis ont besoin d’ètre 
A l’époque des grandes chaleurs, on place les plantes gras- ombragées avant d’avoir i^ittè la serre, ces plantes doivent 
scs en plein air, en ayant soin toutefois de leur réserver être seringuées, mieux le matin que le soir; toutefois, on 
une situation parfaitement abritée. Pendant les premiers jwut les seringuer même le soir, lorsque le soleil est prés 
temps que les plantes passent en plein air, il est bon, pour de se cmirlier, pourvu qu’avant la nuit l’on n’oublie pas 
qu’elles s’y accoutument par degré*s, d’étendre au-dessus de donner assez d’air à la serre en soulevant les panneaux 
d’elles une toile qui les protège contre l’action trop vive sup«“rieiirs, pour que l’eau di*s seringagt*s puisse s’évapo- 
des rayons solaires. Nous |vensons que les Melacactm ne rer, et qu’elle ne séjoiime pas sur les feuilles et les liges des 
doivent jamais sortir de la serre, la température moyenne plantes grasses. 

de leur pays natal étant beaucoup trop élevée, comparati- Nous donnerons ici quelques indications sur la culture 
vement à celle de notre Climat, pour qu’elb's puissent siip- générale des cactées, qui, ainsi que nous l’avons dit, peu- 
porter sans inconvénient les nuits fraîches qui surviennent vent être cultivét-s avec succès dans une serre tempérée , 
souvent au milieu de nos étés. Parmi les cactées, celles qui mais ce|)endant réussissent et fleurissent avec plus de cerli- 
redoutent le plus l’action directe des rayons solaires sont tude dans utie serre construite d’après les données qne 
les KptphÿHutn, qui croissent naturellement à l’ombre des nous avons indiquées. 

bois, cl les /lArpw/i», qui vivent en parasites sur d’autres Nous cultivons habituellement toutes les cactées dans 
végétaux; ces deux derniers genres devront donc être une terre composi e de deux tierstle terre de briiyéreet d’un 
cultivt>s le plus à l'ondvre possible de la serre. A la rigueur, tiers de terre frandie; nous ajoutons quelquefois un peu 
on pourrait s»* dispenser d’une manière absolue d’arroser de' terreau de fumier à défaut de terreau de saule, qui »*st 
les plantes grasses pendant l’Iiivcr; cciHUidant celles qu’on préférable. Pour quelques esjvèces, nous mélotis a la terre 
ne laisse pas absolument manquer d’eau, sans toutefois leur une portion de sable de rivière ; pour d’autres, nous rem- 
donner ilans celte saison une humidité surabondante, végè- plaçons ce sable par du grés écrasé, mêlé par iiinilié (smi- 
tent toujours au retour du' printemps d’uiie façon plus sa- vent deux tiers) avec la terre de bruyère, 
lisfaisaiilc que celles que l'on n’aurait pas arrosées du tout. Les semis se font en terr<' de bruyère ordinaire sons 
depuis l'automne jusqu’au priutemps. Les plantes grasses cbAssis à chaud, dans des petites terrines de tO à I -2 ecrilini. 
almeiil beaucoup l’air fréquemment renouvelé; il faut donc de diamètre sur 5 a K eentim. de profondeur, et trés-peu 
leur donner le plus d’air possible, chaque fois que la leiii- recouvertes. Lorsque les plantes sont bien levé<;s , et 
pcraturc le [>erroct. Les épipbylb-s seules font exception à qu’elles sont a peu prés formées, on les transporte dans 
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une serre chaude. S'il arrive, au bout de quelque temps, 
que lu mousse ait envahi les jeunes sujets, ou le» repique 
diiiis de la terre nouvelle, juM|u'à ce qu'ils aient atteint 
une certaine grosseur, arm de le» mettre séparément. On 
les n'pique ainsi queli|uelbis jusqu'à trois fuis. 

Dans le jeune Age, ou entretient ces jeunes plantes dans 
un milieu plutôt humide que sec : il n’en meurt à |jeine 
point ; mais, dès qu'ils sont gros, si un leur donne un |k‘U 
d’humidité l’on en perd considérahleincnt ; parce qu'alors, 
la plante étant plus forte, elle puise cunsidérahlciinmt de 
nourriture dates Pair, et celle qu’on leur'tlonne au pied de- 
vient superilue A partir du mois de novcmhre, époque où 
la végétation s'arrête, l’on doit diminuer beaucoup les ar- 
rosements, de telle sorte qu'en décembre, janvier, février 
et même mars, l’on ne leur en donne plus qu'uncou deux fois 
jtar mois. On les n niputt; eif mars, et on commence A leur 
donner un peu plus tl'eaii, et progressivement jusqu’à la 
.sortie. L ne fuis dehors , il faut avoir soin de ne [mis leur 
laisser attraper de coups de soleil. On les ombre avec une 
toile claire et, à mesure que la chalimr devient plus forte, 
un augmente les arrosements, et on ne doit plus laissée 
sécher la terre. Ces plante» végètent admirablement pendant 
la belle saison. Si des pluies venaient en trop grande abon- 
dance, comme lions en avons eu en 1 8ii et 1845, il faudrait 
étendre nii paillasMin en birme de toit au-dessiis Si l'on 
dé|Kilnit les cactus, et qu’il fût possible de les mettre en 
pleine terre, sous uu châssis, on obtiendrait, dans le cou- 
Vanl d’iine année, des sujets une fois plus forts que par le 
moveii onlinaire. Le seul inconvénient à craindre, c’est 
qu’ils produiraient de» racines très-longues, qu’il serait 


dilUcile de loger dans de |M‘tits pots. Le» genres que l’on 
pourrait ainsi abandonner à la pleine terre sont les rrhi- 
KocactUJi, meiocactut, ]>ilo<vri-ut , mamillaria , et loute.s les 
espèces qui poussent très-lentement. ' 

Le» rtreut, opiinlia, phijUunthuM, rhéptulit sont un peu 
iDuins dillicil(‘s à soigner. Les ceretu ne craignent point le 
soleil, la terre ordinaire leur convient; de même que les 
opuntia , on peut les sortir pendant la belle saison. Ia-s 
phylinnihus et rhipmtln n’aiment point le soleil et se cultivent 
dans une terre un peu terreaulcf ; plusieurs sont des plan- 
tes aérirunes, L'iic partie des espèces de. ces deux genres ne 
sorl>-iit jHMiit de la serre. Il est facile a un jardinier un peu 
eX|M‘rimeiité de rr-ciiiinailrc celles qui .sout dans ce cas, 
lor.squ’il .s'aperçoit de l’elîct produit par l’atmosphère exté- 
rieure sur CCS planlf*s, dont les liges prennent une teinte 
jauuAIre, et dotit la végétation est presque nulle. 

On peut, dan» une .serre chiude, faire dos semis de 
cactus en toute saison ; presque toutes les espèces repren- 
nent bien de lioulures ; l'on peut aussi en greffer les un» 
sur U»i autres, tels que les epiphijllum sur les cereut triangu- 
/urû>. les cchiiiocaco» sur les ceenu piTueiamu, etc. 

^ TV, S»rr«t pour 1 m yélrgouium. 

(ielle îM'rre se construit mieux à un seul versant qu’à 
doux, sur le modèle il’une serre chaude sèche, (iomme 
l’une des crmdilions qu'elle exige le plus impérieusement 
consiste à être parfaitement saine, exemple, par conséquent, 
de toute humidité intérieure, on pimt sans aucun incon- 
vénicol la construire en bois. On lui donne ordinaire- 
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ment 30 à iO- degrés d'indiiiaisoa, à rrx|M>^iliuii d’ortre 
heures. 

Pour qui- celCe serre soil^iine, il suflîl ordinaireincnt 
de la construire an niveau du sol : on rie peut la creuser 
nu-d)vi!toiis de ce nrVeaii que quand elle repose sur un ter- 
rain naturellement sec et sablonneux ; alors si*s passages 
intérieurs peuvent s« trouver de 70 centim. plus lias que 
la terre au dehors de la st-rn;. Dans riin et l’autre ras, 
l'intérienr doit être rempli par des gradins dont l’ensemble 
offre une pente en rapport avec l’inclinaison du vitnige, 
disposition qui pi’cmel d’approcher les gradins le plus pnS 
[lossible des chitssis vitrés, et de faire jouir les pélargonium 
du plus de lumière possible. I.a lumière, utile ü tous les vé- 
gétaux, à l’exception d’un três-peiri nombre de criplo- 
games, fst tellement nécessairé aux [k'Iargnnium qu’elle est 
comme une [partie de leur cxislenre. 

I n exemple de ee» sortes de serre, existant cher M. Chau- 
viére. est représenté fig. 18. 

U, gradins au pies pri'S des jours; b, tablette supportée 
de distance i*n distanre par des montants r tout le dessus 
où pass<> le luvaii de cbaiiffagc est vide; e, tablette suspen- 
due par des fds de fer et siirmunli'c de quatre gradins; d, 
galerie ménagée pour le st'rvire des paillassons. 

l-es pélargonium, sous Jeur rlim. 1 t natal, sont pm difli- 
ciles sur la qualité du terrain Aux environs du cap de 
noiiuc-Espéraiice, nous les avons nbjH'rvés végétant avec 
vigueur ilans des sabli>s grossiers, d’une nature assurément 
lrr“s-|w‘u fertile. En Eiiropr-, res planl4's ne sauraient se 
contenter d’une aussi maigre nourriture : la terre que nous 
leur donnons au Jardin-du-Roi se compose de trois parties 


de terre de bruvêre, deux parties de terreau de fumier nu 
de feuilles, et d'une partie de terre franche. 

I.es fiélargoninm doivent être rempotés en automne, à 
l’époque où ils perdent leurs feuilles; c’est aussi le moment 
convenable pour les t.iiller. On supprime presque en tota- 
lité ce que les jardiniers nomment le jeune boin, c’est-à-dire 
les pousses de l’année, quoique ces poussf’s ne soient pas 
ligncust's. .Apr<*s avoir détaché des racines la presque tota- 
lité de la motte de terre contenue dans le pot, on soumet 
les iTicines à une taille sévère qui les met en équilibre aviv 
la télé de la plante après qu’elle a été convenablement tail- 
lée. I.es pélargoniiini. ain'i traités, restent dehors jusqu’à 
l’époque des grandes pluies il’aiiloinne ; ils s4>nt alors ren- 
trés dans la Si-rre, dont on tient b-s p.iuneaux ouverts tant 
qu’il ne gèle pas. Il ne faut les arroser que très-peu pen- 
dant l’hiver. On leur donne .des arrosages de plus en 
plus fréquents êt abondants au printemps, à mesure que 
leur végétation reprend son cours ; c’est aussi le mo- 
ment où ils ont bi*soin d’élre seriiigiiés avec tout le soin 
et Imite l'alrnlion que cette op’cation exige (voir page 
22 ). ‘ • 

Au retour de la Wlle saison, on lient tous les châssis ou- 
verts; les |iélnrgnniiim ne peuvent avoir alors ni trop d’air, 
ni trop de lumière, et les rayons solaires, en les éclaininl 
sans olislaelc, ne leur font que du bien, l’ius lard, lorsqu’ils 
sont en (leurs, on eleml sur eux les toiles, alin de jouir 
plus long-temps de leur floraison, que l’action dir«:le des 
rayons solaires abrégerait au détriment des jouissanci.s de 
ramaleur, qui doit toujours chi-rcherà la prolonger aillant 
que possible. Après la floraison, les pélargonium restenl à 
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l’air libre, juM]ii’ii ce que les pluie» «l’automne oblifçcnt le 
jardinier à l«*» rentrer dans la serre. 

Les |M-larguniuni se roulliplicnl très-aisément de boutu- 
res faites soit a l’air libre dans une situation ombragée, 
«oit sous l’abri d’un cbüssis froid; elles ont le temps de 
s’enraciner pendant le reste de la belle saison. A l’ê- 
p«xjue où elles doivent rentrer dans la serre, on les pla«'e 
ebaciine s«'‘parément dans des pots où elles passent l’hiver. 
L’aniu'-e suivante, ccll«*s de ces Imuturcs qui sont deve- 
nues des plantes robustes et bien développées r«H;oivent 
«l’autres pots d’une raparili- proportionni-e à leur volume. 
On sait combien le jardinier doit apporter d'attention 
dans le choix des pots |iour chaque i-spéce de plantes; 
leurs racines sont gèn«*es dans des jKits trop petits, tandis 
que dans des pots trop grands, la motte de terre rete- 
nant trop d’humidité, les racines sont exposées à la pour- 
riture. 

Les p«'‘largonium, qui justilient si bien la faveur dont ils 
sont l’objet, soit par la Iteaiité de leurs fleurs, soit par 
l'odeur souvent agréable de leur feuillage, ne peuvent être 
conservé» au delà de trois ou quatre ans sans dépérir, tout 
en conservant pourtant la couleur franche de la fleur. L’a- 
mateur qui veut t«’uir toujours sa collection au complet, 
■>n n’^r ailmettant que des plantes dans toute la perfection 
de chaque variété, doit être toujours muni d’une provision 
de jeunes plants obtenus de boulur*^s, pour {louvoir rem- 
placer à tem|» les plantes épuisées. 

Il exista.- chez ,M. Chauviére, rue de La Hoquette, 104, 
une serre à pitanjoitium à deux versants dont nous donnons 
l’intérieur, fig. 49. Cette serre présente aux visiti-urs un 


coup d’«eil vraiment beau , lorsque les tablettes sont gar- 
nies dans toute leur étendue de ces mille plantes étoili-es 
de fltmrs aux nuances multipliées à l’infini et disposées 
avec art. Vitr«'-e de tous ctMés, c«*tte serre permet à la lu- 
mière d’apporter aux pélargoniunr, etc., qu’elle renferme, 
sa bienfaisante influence, sans laquelle ces vég«-taux déli- 
cats pousseraient sans vigueur et ne présenteraient que des 
rameaux grêles. Dans l’hiver, la tablette du milieu s’élève 
d’environ .'>0 cent., afin de rapprocher davantage encore 
des vitres les pélargonium toujours disposés à s’allonger 
pour chercher le jour. Le mécanisme qu'emploie .i cet 
effet .M. Chauviére «-st fort simple: liyt montants sont taillés 
de manière à préM-nter aux traverses hurizoïilales soute- 
nant la tablette une encoche comme i-n a; pour rcjmrter ce 
plancher à sa position supérieur»-, on élève les traverses 
jusqu’en/) arrivant en biseau pour faciliter le mouvement, 
et on les fixe à cette partie au moven de broches a écr«Hi 
que l’on jnisse dans des trous destinés à les recevoir, tra- 
versant de part eu part la traver.s«- et le montant, (à-tte dis- 
position bien entendue prépare, dans l’hivi*r, U-s plantes h 
une végétation luxuriante pour le printemps suivant , eu 
les empêchant de s’étioler. A l’époque de la floraison, celle 
lablelle est rapporti'-c au niveau des auln-s, de telle sorte 
qu’en pénétrant dans la .s«-rre on embrasse d’un seul re- 
gard cet immense tapis de fleurs. 

Cette serre a -iO mètres de long sur une largeur de pré.s 
de i mt'Ires .à l’intérieur; les chemins ont 60 cent, de 
large. La tablette du milieu a I mètre 90 de large, cl 
celles dis côtés ont 85 cent. 
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5 Ti » Berici Am bnij^èrei. 

* i 

Toul le monde connaU aujourd’hui les plus jolies esp«>e«s 
de relte charmanle tribu dont la ruilure en France date 
seulement du commencement de ce sit'cle; tontes sont des 
arliusti'S élégants dont la lloraison très- variée récompense 
avec profusion les attentions des amateurs, niais ces véfté- 
laux, rustiques en apparence, riH'lament des soins délicats 
et assidus : vivant liabiluellemenl sur les parties les plus 
élevées des montagnes, ils demandent hiMiicoup de lu- 
.miére et d’air; à cet effet, la sern- qui doit les contenir 
doit être à deux versants et vitrée de tous côtés ; son incli- 
naison est de .10 degrisi. La serre lîg. 31, pl. tî, convient 
]iarrailcmenl à ce genre de culture. Ce que nous avons dit 
du chauffage di*s serres froides, page 12, s’applique ég.ile- 
ment à celles-ci. Les bruvères redoutent également la trop 
granité chaleur, l’humidité surabondante et I.i sitheresse; 
aussi faut-il veiller ovi'C le plus grand soin a ne pas les 
l'xposcr aux ravons directs du soleil et .'t des arrosages su- 
perflus; les racines, qui durant plusieursheures ont souffert 
faute d’eau, commencent à se dessécher; si, au contraire, 
elles sont soumises à une humidité superflue pendant trois 
joursjclles pourrissent en tris-peu de temps; le jardinier doit 
donc apporter la plus grande attention à ne mouiller ces 
plantes qu’à p!u{K>$ ; des seringages faits tous les deux 
jours donnent aux parties aériennes une fraîcheur favora- 
ble. La serre destinw à la culture des bruvères ne doit re- 
cevoir avec elb» que des plantes basses et à petites feuil- 
les, telles que Hpaerit, LcschemuUia^ Pimelea, ütp/oUniu, 


niosma et autres analogues ; car les bni vêrc-s ne se plai>ent 
pas dans le voisinage des plantes élevées qui absorbent 
pins qu'elles : dès lors elles souffrent ou périssent malgré 
tous les soins dont elles sont l’objet. La terre de bnivérc 
sablonneuse est la meilleure. I.orsque l’on rem|K»te les 
brujéres, il ne faut pas craindre de leur couper la télé, et 
non plus de loucher aux racines * seulement il fa<it bien 
faire attention aux arrosements lorsque l’on vient de les 
rempoter. . 

^ VI. — fl«rm pour les PtAotes bulbeuses. 

« 

De même que les pélargonium, les plantes bulbeuses 
demandent à être prés des jours. Une siirre peu élevée et 
vilréi* de tous les côtés eouvicnl mieux que toute autre .à 
la culture de c«*s végétaux, qui ne supportent pas la teni- 
pt'rature extérieure. La ligure 30 représente une serre de 
relie espéoe à toit vitré, elle a 5 mètres 30 cent, de lar- 
geur et 2 niMres 30 eenl. de bailleur au-dessos du .sentier. 

Li plate-forme du milieu a est destinée à recevoir les piau- 
les de grandes dimensions. I.,a tablette est disposée do ma- 
nière à laisser écouler l’eau superflue. Les deux (ablettes à 
droite et à gauche sont destinées aux plantes bulheie-t-s de 
la plus petite (aille, principalement aux genres Uk, ojalis 
et alitronutria. 

Les conduits placés sous les doux lableltes lalérales re- 
çoivent un mode de chauffage quelconque. Lorsque la col- 
lection n’est pas asse* nombreuse pour garnir une serre 
deux Versants comme la précédente, on peut sc cunlefiter 
d’une .serre à un seul versant, eonslriiile d'après les mêmes' 

7 . • 
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principes, trlli* que celle repri-seiiti-e lîg, 51 ; sa largeur en Heur se placcnl sur la lablelle de devant. L’ox|M)si(iou 
n'est que de .“î mètres HO. La (ablette du fond, dis|H>sru: «le ces sortes de serres peut être la tiiénie que celle des 
l’omniü celle ilu milieu dans la serre prétédente, rts-oil les serres à |iéiarguniuin. (Voir C'/uissi* frouU pour piautes Oui- 
piaules pendant le sommeil de b'ur végétation; les plaiili-s beturs, (lage (10. ) 


CH A IM T RE \ELV1KME. 

SKaaivS A UI'LTIi'LICATIO'i. 


, I.a nuilliplication des plantes est un art (Huir lequel la 
pratique du jardinier e<>llnut; apptivê sur de certaines rè- 
gles, son intelligence et rex|K‘rienee qu’il acquiert sont 
(lour lui dr-s guides pins sûrs que toutes les théories. Cet 
art a fait de tels progri-s de nos jours et est devenu d’une 
iiiqKjrIance telb* pour l’horticulteur de pf<*fes'ion. que 
nous croyons devoir indiquer quelqiu's modèles de serres 
les plus favorables par leur dis(H)sition à ce genre d'opéra- 
tion aussi utile à l'ornement des parterres et des jardins 
iriiiver qu'à la décoration des appartements durant la sai- 
srtn des lèti*s. 

Les Itàches ou serres à mullipliiation plus sp«‘cialemcnt 
desliiiéw aux boutures, pour être bonne.s, doivent être en- 
terrées dans le .sol de même que les serres à orchidées; elles 
doivent être assez bas.ses jaïur <|uc les |iaunenu\ vitrés 
.•oient aussi prés que possible des plantes; on l•olnprend 
que dans un terrain trop sec il r.iudra creuser plus [irofon- 
ilénii-iit que dans un s<d marneux. L’e\|Kisiliun d<* ces sortes 
«le serres doit «'tre le mi<li ; b?ur inclinaison est de .10 à 15 


degnVi. Comme dans toutes les serres, le priueipal but iri 
doit tendre à faire naître autour d«*s végétaux les circon- 
stances au miliiMJ desqmdles les diverses rs«|RTes aiment à 
croître. Les arbris.seaux propres à l’ornement d«*s jardins 
et plusieurs grands végétaux sc multiplient à l’air libre; 
d'autrt's pluntes, dont les iHiutures reprennent facilenient, 
.sont Imiiturées dans des pots enfoncés suit «lans une couche 
«lurde, soit dans la couche il’iine b.’îeln* peu élevée et peu 
a«Tée que l’on ombre toutes les fois que le soleil vient frap- 
pnr dessus *. Kiilin, la multiplication d«; végétaux plus dé- 
licats auxquels la chaleur est de première néci-ssité, se f.iit 
dans des serres à multiplication ou h iMiutun^s. Ces s»)rtes 
de serres didvent être un |n’u humides; on aura .soin de 
n’y laisser pénétrer aucun courant d'air, et les plantes n’_v 
rc*cev ront qu’un jour doux. Quel que soit le degré de tem- 
pérature nécessaire, il devra toujours être maintenu «-gai 
jour et nuit. Lu égal di gré d’humidité au pie«l di's bon- 

* l’Art de/airt Ifs bouturfs, |m« M. Xciiiiunn, rornic iiu«Mivraa«' • 
enil. (N«tt» et i.'rn<T>a;K.) 
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lures n’i>st pa» moins imlisprnsiMn. !)<• Ions Ir^ modes de 
rhnuniig’r, le lbi>rniosiphon est celui qu^ remplit le mieux 
celle condition : la chaleur d«*s lojaux qui cirruleni sous 
les planchers échaulTe In masse, et la reprise des lioiilurcs 
est mieux asMirée que par aucun autre procédé connu; tou- 
tefois il es( l>on que les racines des boutures ne reçoivent 
p«s une chaleur plus grande que cidle qui enveloppe les 
parties aériennes de ces jeunes plantes, si on ne veul pas 
les voir s’étioler. 

Nous avons vu une application ingénieuse de ce sys- 
tème, rlieï M. Ghauviére, dans le rhaiifTage d’une hiVhe 
dont n<ms donnons la coupe perpendiculaire, lig. .52; an, 
planrhcrs mobiles que l’on élève ou que l’on desreiul il vo- 
lonté, selon la hnuli‘ur des plantes, au moyen de quatre 
brorhes à ^■•erou placées aux quatre angles ; le châssis est â 
double vitrage, les carreaux sont placés .5 cent, l’un de 
l’antre. Un soleil modéré ne peut qu’être favorable à des 
boutures ainsi couverti's d’un double verre; mais s’il 
devient trop ardent, on rompt ses rayons .vu moyen de 
toiles ou de pailinssniis lrés-c-|.nirs ; à cet effet, des mon- 
tants fixés au-dessus de re cbâvsis sup|iortenl â la hauteur 
de 33 cent, des barr<*s horizontales destinées h recevoir 
d'autres barres transversales mobiles fr ft s'y adaptant au 
moyen d’eneiK’bes et sur lesquelles se posent les paillassons. 
Le vitrage est à 1 mètre <îc distance du fond de la bâche à 
la partie la plus élevée, son inclinaison est de 30 degrés. 
Une bârhe ainsi faite a paru d’une grande iilililé soit pour 
liouturer, soit pour forcer : quoique le service soit assez 
difficile, les planchers mobiles, le chaiifrage dont on voit 
les tuyaux ce, la facilité d’ombrer à distance, de manière 


à ne laisser pt'nétrer qu’une lumière douce, présentent des 
avantages réels. Les planchers ont iri 1 mètre .50 cent, de 
long sur une largeur de 1 mètre 30. Nous n’avons repré- 
H'iité que doux panneaux; il est bien entendu qu’on peut 
nu besnin établir une liftchc formée d’un plus grand nom- 
bre de («anneaux. 

Lorsque l’on fait des boutures étoufTées, les cjoches 
(tourront être rcmplacé«'S, dans cerl.vins cas, (>ar dos cof- 
fres (mrlatifsct sans fond, tig. 53. L’assemblage on chêne 
est maintenu dans son milieu par une barre; la hau- 
teur de la partie (vostéricurc |»«*ut être de 20 à 25 cen- 
timètres, 15 centimètres suffisent pour le devant.' Des. 
rainiins sont ménagées (lour faire glisser des verres, que 
l’on arrête au moyen de (lelils loumiquels fix«*s dans l’é- 
paisseur antérieure du bois; ces châssis ne demandent pas 
aillant de soin dans leur ronsinielion que ceux qui doivent 
être exposés à l’air; le jardinier peut les construire lui- 
même cil planrh<« brutes assembitb-s aux angles sur des 
Ikiîs éqiiarris ; alors im (lose simplement les verres dessus. 
Lorsque les boiiliires sont reprises sous li“s clos-bes, on 
les fait passer sous ces bâches, comme iiilcrtncdiairos, (voiir 
les habituer .â l’almos|diérc de la serre. I.es boutures ré 
(UTiiiicnt toujours mieux sous cloche que sous ces sortes 
de bâches; néanmoins elles pniirmnt être cm|iloyées d’une 
m.aniérc efficace (tour les planU*s dont le hoiiliiragc est facile. 

I.a lig. 5f représente une serre à miiltiplicalioii établie 
ehez. M. Ghauviére; les tablettes deslini'cs à recevoir les 
(M)ls à miiltipliration «int coiivorles de sable .5 une é|iaissctir 
de 12 â 15 centimètres. I.e plan indique le parcours des 
tuyaux de chuufTagi: à t’eau chaude; c, chaudière du llier- 
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mosipboii; le «l<'!>sau$ des lalilelles où passeiU 1rs loyaux e e 
MMiU'iius par des supports eu bois, <‘sl vide; le devant est 
{ermê, mais des trappes U à cbariiières s'ouvrent de div 
lance en distance pour laisser à la cbalcur le moyen de se 
ré|taiidre dans ratmosphère de la serre;/, galerie supérieure 
|K»ur le service des paillassons. 

t^hei M. Lemiebez, successeur de .M. Fion, il existe une 
serre à boutures, lig. 55, à deux versants, construite dans 
U‘s conditions les plus favorables aux o|K-ralions délicates 
auxquelles elle est di-slinéi^ A, tamlmur ou cabinet auquel 
on descend par les marches b b, et communiquant à la serre 
par les portes vitrées établies en 1 1; b, foyer et chaudière à 
ibernMisiphon dbtribuaat IVau dans les tuyaux méplats en 
cuiv re i i, lesquels parcourent toute la partie du milieu au* 
dessous de la tablette ; k, conduit de fumée allant se perdre 
dans la cheminée tj ; une pirtite porte i>st ménagéi^ au-devant 
pour renlévement de la suie; une porte semblable existe 
en s pour nettoyer le tuyau de funtré du poêle il, dont le 
service se fait par un escalier de quatre marches souter- 
raines c, la fumiV de ce jKiéle s’échappe par le tuyau e e et 
vient sortir par la cheminée y; on allume ce poêle quand 
le therinosiphon est en réparation, ou lorsque, tlans les hi- 
vers rigoureux, la chaleur de Ce dernier ne sufiil jias à en- 
tretenir la tem|M‘raturc voulue; o o, tablettes suspendues 
par de p«*tiL. sup|iurls en fer prés des jours; les tablettes 
des parlic-s latérales sont sui»|H>rtiVs par d«*s poteaux verti- 
caux, le dess4ius est vide ; le dessous de la tablette du mi- 
lieu est fermé, la chaleur se répand dans la serre par des 
trappes à charnières ; nous avons représ4'Hté ces trappes 
telles qu’cllM existent; mais il nous praitrait physique- 


ment plus convenable qu’elles s’ouvris-H’iit en contre-lias, 
ainsi (|uc cela existe fig. 5t ; le calorique, en dégageant 
dans la serre dans un sens moins direct, s'y lépand d’une 
manière plus uniforme, et le dessous de la tablette se trouve 
ainsi éprouver une perle de chaleur moins brusque. Toutes 
ces tablettes sont recouvertes d’une épaisseur de 1 5 centi- 
mètres de sable devant rer-evoir les pots. Nous avons ^vu 
chez .M. (ihauviére , dans une serre à peu prés semblable , 
multiplier les Pélargonium en pleine terre ; à cet effet la 
tablette du milieu est assez liasse jwiur faciliter les roouve- 
meuLs du jardinier, et le sable est remplacé par de la terre 
de bruyère. • 

M. Paillet, liurlicidleur à Parts, a disposé nne suite de 
onze si-rres, dont nous donnons Pen-eroblc lig. 56 . Toutes 
ces serres ont chacune leur entrée particulière formée 
d’une double porte, ainsi que l’indique le n° t , même li- 
gure; mais 11 disposition intérieure est tn>s-avantageuse 
en ce qu’elle permet aux travailleurs de parcourir toute* 
les serres sans être obligés d’ouvrir au dehors. Une longue 
galerie, située au fond de« eu a lig. 57 , offre cette circula- 
tion utile et est commode pour resserrer les pots vides, 
les outils, faire les renifKilages, etc.; des tablettes disposées 
dans toute la lungtieiir de celte galerie, vitrée comme les 
serres, reçoivent des plantes en |tols. 

La lig. 58 est la coupe transversale d’une des serres; 
les chevrons c r viennent s’enchevêtrer dans la faitiére fc; 
les châssis seuls sont vitrés, cl la partie en contre-bas des 
{Kunts II » est garnie de planches en chêne ; le zinc serait 
préférable; d, tablette suspendue sur des muntauls en fer de 
distance en distance; celle coupe indique la disposition du 


Digitized by Google 


i'hauiïa(;o à l’caii chaude clahli ilans chacune des serres , 
le parcours des tiivaiis se voil au n* 1 de la fig. 57. Le 
fover /, lip, 58, s'alimcnie de l’exlérieiir t*n descendanl 
quelques marches plus bas que le sol. Dans ces serres ad- 
mirableniciil temiffs, se cullivenl et se mulliplienl en praud 
noinbre les (!amellias, les Khmindeiidroiis, les A/alêes, les 
Acacias, les l’imelea, l(*s Éparris, les Brujéres, etc. Partout 
la vèpélaliuii exubérante de toutes ces charmantes tribus T 
désoitc le Lileiit et le savoir de Piuratigable M. Paillet. 

La nn/iéme serre B est un jardin d’hiver, dont ou ne 
peut se faire une idw! que lorsqu'on j |H-ni‘tre à l’époque 
de la floraison des camellias, des rhododendrons, des 
aralées, des acacias, cl plus tard des dahlias, etc., qui, 
rangés par groupes, uiïrenl le coup d’œil le plus euchan- 
teiir dont on puisse avoir une idée. Celle serre est assez. 
élevé*e pour rwevoir des arbri’s exotiques, et plus lard sans 
doute y verrons-nous en pleine terre b“i beaux végétaux 
de lu Nuiivelle-Hollaiide, du Cap et de rAniéru|ue septen- 
trionale Les nMés verticaux vitrés s’élèvent h un mètre 
sur un mur élevé aussi d’un mètre au-dessus du sol. L ue 
galerie i est ménagée sur le faite pour le service des pail- 
lassons, qui Se reploienl, à l’abri des pluies, au-dessous de 
la saillie que forme cette galerie. 

Nous repr«>duMOns ici le conseil que nous avons donné 
dans un autre travail * sur la disposition d’une .serre h 

* .Notions »ur l’art dr faire !t% boutarrr. 


miiltipliratiou, telle que nous la concevons pour la pros- 
|M’rilé des jeunes plantes qui y doivent prendre place. Doux 
bilcbes A A, lig. 89, planche a2, M’raienl établies de chaque 
côté de l’allée principale B; deux allées latérales C C cir- 
culeraient tout au |)Oiirtour |>ourle serv ice des jardiniers ; 
les planchers d<-s l»Aches seraient recouverts d'une épaisMUir 
de tu à 15 centimètres de sable ou autre inalière devant 
recevoir les pots il boutures qui y doiv ent être enterrés. Les 
tubes d’un thermosiphon passeraient sons ces planchers, 
échaufferaient la matière ou plongent les pots, puis les |k»Is 
eux-ménus, et émettraient leur calorique dans l’atmosphère 
de la serre, au moyen de trappes établies à ch-arniéres et 
s’ouvTant dedistance en distance de chaque c»'8é di-s iHiches, 
trappes au moyen desquelles on peut régler la tcmi>èralure 
intérieure de la serre. Les dimensions d’une telle serre 
puivcnt varier selon les Im'alités et selon b>s besoins, il 
faut seulement sc rappeler que les boulurts demandent .à 
être au plus prés possible des vitrages. La coupe de celte 
serre peut représenter une largeur de \ mètres, dont 1 mél. 
50 centim. sont employés pour les chemins. .Mais si la serre 
à construire devait être moins large, un seul chemin 
pourrait être ménagé au milh-u. Nous pensons qu’une 
.serre à multiplication établie selon ces principes rempli* 
rait les conditions voulues pour que les boutures pro- 
filent de l’influence de la lumière, et soient soumises à une 
température maintenue égale nuit et jour. 


•' 
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CHAPITRE DIXIEME. 

>KRHI> A IOR< EH. 


lut cullui'c do loitloTi li*!i |)laulet> de *%erre , sans dislino- 
lion, peut élre cüiisidèn*c ooniini- une culture forotN', puis- 
«|ii’elle a pour bul de /oirorles vt’gèUnx exutiqiuw à vivre, 
cruiirc el lleurir arliliciellenieiil dans les pars dont ils ne 
(H'iivenl supporter le clinial. Les jardiniers ont néanmoins 
réservé le nuiii de nUlnrr fvrcce pour renseinldo des prooé- 
ilés qui concourent à faire arriver lu floraison ou la fruiii- 
licaliun des végétaux k une éjKtque autre que celle qui 
résulterait du cours naturel de leur végétation. Par celle 
définition, le nom de Serre à forcer n’est plus applicable 
qu’à ce genre s|H‘cial de serres exdusivonienl destinées à 
forcer des arbres a fruits ou des plantes d'ornomonl. Ocou- 
pons-noiiN d’abord des premières, cunime offrant plus d'in- 
térél à riiorlictillure professionnelle, surtout aux abords 
des grandes villes; nous traiterons ensuite des serres des- 
tiiw-es à forcr-r seuleiin-nt des plantes d'urnenieiit. 

1 — ftrrrc» é forcer le» *i4»res fruit»cri. 

H n’est pas m'‘ce.ssaire de |His.sédcr une s<*rre jionr se 
donner le plaisir de bâter artiliciellenient la maturité des 
fruits ; un simple châssis vitre nd.i|»lé leniporain-ment de- 
vant un esjMilier à bonne «’xposilion, suflil pour obtenir des 
fruits i|,. grande |iriinenr, ligure ôît : c'est ce qu’otj nomme 


terrr mobile ou »mr temporaire , quoique ce ne soit point 
une serre à proprement parler, dans le vrai sens du 
mot. Tout mur d’espalier muni d’un chaperon peut riTe- 
voir au-dt'ssons du chaperon une légère traverse mainte- 
nue par des pilons; quelques cliarnières solides siiflisenl 
|M)ur fixer à cette traverse la partie sup/Tieore du châssis 
dont la partie inférieure repose sur une forte planche posée 
sur champ. Di's piquets, alternativement en dedans el en 
dehors, mainliimnenl cette planche; deux cloisons en plan- 
ches ferment les deux extrémités de l’espace angulaire 
compris entre le châssis et le mur. (Quelques chevrons 
allant du sommet du mur à In planche antérieure, soutien 
lient les châssis en dwlans de distance en distance. 

l.'n jM>éle ou deux, selon la longuenr de l’espalier tem- 
IHirairiunent protégé, sont établis à l’extérieur; les Invaux 
sont dis|M»sés le plus prés po.s.sible du lord antérieur du 
vitrage. On donne ordinairement aux vitrages de la w^rn- 
mobile une inclinaison de fin degrés. l’onr un mur de deux 
mètres, les châssis doivent avoir deux mètres 6t> de lon- 
gueur. 

Entre l’espalier et le bord antérieur du châssis , on |i*Mit 
placer, |«Mir les hâter en même temps que li*s arbres frui- 
tiers de l’espalier, ib’s pruniers nains de Iteine-Elaude et 
de Mirabelle cultivés d’avance dans des pots, el une ran- 
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g’iVdp frnUipni rn pots ; |p prodait de ces rultiircs peut, 
presque sans auf^menter les frais, s’ajouter ë celui des 
arbres hëtés dans la serre temporaire, Il importe de ne 
fliauiïer ë l’espalier par ce procédé que les arbres à fruits 
les plus hëtifs. Cest pourquoi, lorsqu'on plante un espalitT 
di> |>érhcr$, par exemple, dans le but d’en hâter tous les 
ans une partie au raoven des châssis mobiles, on doit se 
g.irder de mélanger les espèces tardives et préi’ores; ces 
dernières seules peuvent être chauffées avec avantage. 

I 

L’époque la meilleure pour mettre 1rs cbà.'ssis mobiles 
devant l’espalier à forcer diffère selon les <>spô<‘es d’arbres 
à fruit.s, et plus encore selon les climats. Sous le climat de 
Paris, on peut placer les châssis devant un <*spalier de pê- 
chers drâ U>s premiers jours de décembre, cl devant un 
espalier de vigne vers la lin de décembre. 

L’Abricotier supporte mal la culture hâtée sous le châs- 
sis temporaire, ou la culture foran* dans la serre; son fruit 
SC gerce et tombe souvent avant sa maturité. 

Les poéli>s ne d4>ivent être chauffés qu’avec Iveaiicoup de 
prudence. Pour les longu<*s nuits froides, un feu de lourbi' 
ou de poussier de chai Ikiu qui brûle lentomont et n’est sujet 
ni à s’i-mporler, ni à s'éteindre brusquement, doit être 
allumé le soir; il maintient jusqu’au malin une bonne 
lcm|)érature. On comprend du reste qu’il faut toujours se 
régler pour le feu d’après l’état de la température exté- 
rieure. 

Les arbres chaufliés par ce procédé, le plus simple de 
tous, SC gouvernent, pour la taille, le palissage, l’ébour- 
gcoonenienl , le pincement et les autres soins de cullore, 
exactement comme les ariircs livres au cours naturel de 


leur végétation; seulemeol chaque opération change d’éini- 
que; le jardinier se conforme à la marche de la végétation 
activée par la chaleur artificielle. Nous renvovons, pour la 
taille et la conduite des arhres fruitiers, aux ouvrages sp»*- 
ciaiix ilont b"s meilleurs sont compris dans la liste suivante : 

t* Pomo»r françaue, par M. le comte Lclieiir de Villc- 
.sur-Arce; 1 vol. in-H°. 

2® Tniil/ rte hi hiiUe dm arbrrt fruitiers, par M. Dalhrct ; 

1 vol. in-8". 

3* Triiilé de la atlUire et de la taille tirs arbres, par Biiirel ; 

2 vol. iii-lH. 

i® Traité île la taille et de ta eultare du pèther, par I.epérc, 
de .Montreuil ; brochure in-8". 

5® Traité sur la culture du pérher en espalier sous la forme 
carrée, par Malut, de .Montreuil. 

6® Forsvth, t'.ulture et taille des arbres fruitiers, traduit d** 
l’anglais. Ouvrage spécial pour les fruits â pépins. 

7* John Rogers. The fruit cultmiior. En anglais, t v<d. 
in-12. 

Beaucoup d'amateurs .«< persuadent que la culture hâtée 
fatigue tous les arbres ; c’est une grande erreur ; les ju'- 
chers, U*s liguiers. et même la vigne peuvent être hâliS 
plusieurs années de suite, comme on vient de l’indiquer, 
sans avoir â en souffrir ; ils ne s’en portent même que 
mieux, après avoir été chauffés, car ils ont eu plus de temps 
devant eux pour aoûter leur jeune hois de l’année, qui a 
commencé de très-bonne heure à se former, ce qui lui a 
permis do profiter de toute la boum* saison pour $c mêr/< 
complètement. On sait en outre que les principales mala- 
dies auxquelles sont sujets les pêchers, comme la gomme 
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t‘l la cloque, se dévelop|H*iit sous l’influence de» allernaliv«*s 
de chaud et de fruid que les arbres éprouvent en plein air 
sous le climat de Paris, et qui troublent le tours de leur 
végétation au |irititcm|ts. Ils échappent à ces vicissitudes 
sous l’abri de la serre temporaire. 

La chaleur artiliciellc fait multiplier prodigieusement 
dans cette serre les insectes de toute espf'ce et les fourrais 
en prticulier. On sc défait des fourmis en les attirant dans 
des iNiiiteilIcs pleines d'eau miellée, dont elles ne peuvent 
plus stirtir; on a recours coutre les pucerons aux fumiga- 
tions de tabac (voir page 27). 

Il ne faut pas oublier non plus que h> sol de la plate- 
bande rouverte par le châssis ue participe plus du tout au* 
bienfiits des pluie.» et des roséi*s ; il lui faut, par ^■onsê- 
quciil, ipielqui» arrosages quand la terre .semble trop des- 
séchi'c; il faut surtout aux arbres de fn^iieiiLs bassinages 
donnés sur toute leursurface sous forme de pluie, au moven 
d'une jKjmpe munie d'une gerbe perew de trou» trés-lin.s. 
L’eau qui sert à ces divers usages doit avoir séjourné sous 
le chftssi» assez long-temps |)our avoir pris la tem|>érature 
de la .serre. Il est Important de tenir la .serre tein|H>rairc 
herinetiquemeni fermée pcodaiit l’hiver; le inoiiulre cuii- 
raiit d'air fruid venant à frapper sur les arbres au moment 
où b*s fleurs commencent à nouer, |H‘iit faire manquer la 
récolte. Mais, à mesure que la température s’adoucit, on 
donne de l’air, d’abord |)endantles heures les plus chaudes 
lie la journée, puis presque toute la journée. On supprime 
grailoellement les couverturt*» de paillassons dont les châs- 
sis avaient dù être charges pendant les nuits d'hiver. Kidin, 
aux approches de l'été, même lorsqu’il reste encore quel- 


ques fruits, 'on eidéve tous les châssis, et les arbre» sont 
laissés à l'air libre la nuit comme le jour. 

$ U. — MéAf^ à ibreer la ▼à(ae. 

Avant de nous occuper des serres à forcer construites à 
demeure |)our cette destination, nous devons décrire le 
procédé pratiqué très en grand aux env irons de Paris pour 
forcer la vigne sous dt-s bâches temporaire» qui formetd une 
transition entre les châssis mobile» placés devant un espa- 
lier, et les serres à forcer proprement dites. 

Il serait inutile d’établir d’avance le» liâches où l'on si‘ 
pro|K>se de forcer la vigne, elles resteraient trop long-temps 
sans emploi ; il ne faut pas moins de i ou .5 ans de culture 
préparatoire |HUjr amener la vigne au point de développe- 
ment le plus favuruhie à cette o|)érat!un. On plante à cet 
effet des ceps sur un terrain nu. dans une situation abritée, 
autant que possible à l’exposition du midi. L’intervalle 
entre les lignes doit être de 3 métrés .13 centimètres ; la 
distance des j-eps entre eux dans les lignes doit être de 
2 métrés. deux ou trois ans de plantation, 

on les procijnc d'apn'*» la niétbodi' ordinaire, en couchant 
le sarment de l'année de manière à établir les provins 
comme It-s souches-ntércs, à 2 métrés de distance les uns 
d<-s autres. 

Immédiatement derrière ces provins on doit élever un 
treillage |>our les soutenir, fie treillage |h*uI être remplacé 
par deux cordons de fil de fer. Dans tou» les cas, la latte 
ou le lil de fer destiné à .supporter le» bra» du cep venant 
du provin ne doit pas être plu» près du sol que do iO à iâ 
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ccDlimëlrcs. SMI en élail plus près, l’humidité, qui abonde 
toujours dans la partie basse de l’atraospbére de la serre, 
ferait pourrir les raisins, ou du moins retarderait leur ma- 
turité. On applique à ces ceps avec la plus grande régula- 
rité possible les principes do la taille à la Thonury, On leur 
forme a chacun deux bras parfaitement égaux en vigueur, 
ne dépassant pas un métro de long, chargés d’un nombre 
égal de coursons régulièrement espacés à 15 ou 16 centi- 
mètres l’un de l’autre. Ces soins ont pour but, outre la 
bonne végétation de la vigne; la nécessité de ménager la 
place très-limitée que recouvriront plus tard les bêches, 
afin que celte place puisse être utilisée en entier. 

EnGn les ceps ont acquis la vigueur convenable, et le 
moment approche où ils doivent être chauffés. Aussitôt 
après la chute des feuilles, ou , au plus tard , à la lin de 
décembre, on les taille toujours d’après les principes de la 
taille à la Tbomery, on donne au soi une façon à la bêche, 
avec ménagement, et l’on met les coffres im place. Ces cof- 
fres sont des cadres vides plus haub par derrière que pr 
devant, construits en simple bois blanc assemble en queue 
d’aronde sans clous ni ferrure quelconques. Les dimensions 
ordinaires de ces cadn's sont 2 mètres 66 centimètres de 
longueur, 1 mètre 50 centimètres de largeur, 1 mètre do 
hauteur pr derrière et 35 centimètres de hauteur par de- 
vant. Ces dimensions sont déterminées pr celles des châs- 
sis qui, salon l’usage ordinaire, ont 1 mètre 33 centimètres 
de large et 1 mètre 50 centimètres de long; chaque coffre 
doit être recouvert de deux châssis semblables. Pour mé- 
nager la lumière, on no construit ordinairement en Lois 
que les cadres des châssis ; les traverses se font en fer et 


aussi légères que pssible. Les lujaux d’un appreil de 
chauffage tel que nous l’avons indiqué pur la^ serre mo- 
bile chauffent au besoin l’intérieur des bâches. Il faut or- 
dinairement un poêle pur trois coffres; lorsqu’on en a un 
grand nombre â chauffer, l’emploi des poêles donne par 
conséquent beaucoup d’embarras. Un Ihcrmosiphon à tubes 
de cuivre, coûtant environ 150 francs, put chauffer l’in- 
térieur des neuf coffres avant ensemble 23 mètres 40 cen- 
timètres de long; mais on n’a recours à la chaleur arlili- 
ciclli! que pendant grânds froids. Avant qu’ils se fas- 
sent sentir, on commence par faire partir la vigne à l’aide 
d’un simple réchauf de fumier, disposé devant et derrière 
dans une rigole de 50 centimètres de large et de 33 centi- 
mètres de profondeur. Pendant toute la durée de l’opéra-’ 
tion ces deux moyens sont employés simultanément. Les 
rècbaiiGi sont remaniés pur raviver la chaleur, et renou- 
velés quand celte chaleur est episée. Toutefois, comme 
on a remarqué que la vapeur ammoniacale qui s’échappe 
du fumier des récbaufs est funeste aux fleurs de la vigne 
et put les empêcher de nouer, on devra boucher hermé- 
tiquement toutes les issues. C’est pendant la floraison que 
la vigne a le plus besoin de chaleur, c’est purquoi il fau- 
dra remanier les fumiers souvent , jusqu’à ce que les grains 
soient formes, pur ensuite continuer à chauffer avec les 
poêles ou le tbermosiphon , ayant soin d’entretenir une 
température de 14 à 15 degrés pendant la nuit, cl le plus 
que l’on put pndanl le jour. 

La vigne ainsi chauffée se gouverne pr le pincement , 
l’èbourgconnement, l’évrillcincnl et tous les autres ,<>uins 
de culture, comme la vigne en treille à l’air libre. Il lui 
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faut Crès-p'ii d'air avant la bonne saison; elle a rarement 
besoin du iK'nétIcc des bassinages sous forme de pluie fac- 
tice; on a plutôt à craindre dans ce genre de bâches un 
excès d'bumiditê. ^ * 

La fig. CO représente une bâche à forcer la vigne, avec 
son tuvau de chaleur et ses rêchaiils de fumier. La vigne 
J est conduite sur un seul cordon, le long du treillage 
adossé il la partie la plus élevée du coffre. La vigne ne 
peut amener ses fruits à maturité si elle est palissée sur le 
mur du fond; il est donc indisjiensablc que les cordons 
soient disposés au plus prés du verre. 

Dans la fig. Cl, nous avons représente une bâche sem- 
.blablc, mais dont l« côté le plus élevé a 1 métré 50 centi- 
mètres de hauteur au lieu d'un mètre, ce qui permet de 
donner à la vigne deux cordons au lieu d'un. 

ÿ XXX. ~ Scrrvf à Cbrccv propr«iMnt dites. 

Les serres a forcer les arbres à fruits ne sont pas très-ré- 
pandus en France. Les Anglais, en raison de l'ingralitndc 
de l'atino-spliére de leur lie, se sont occupés beaucoup plus 
que nous de la culture forcée des arbres fruitiers. Dans les 
jardins des grands seigneurs et des principaux etablisse- 
ments d'horticulture, on accorde à chaque es|iéce d’arbres 
fruitiers sa serre particulière; il y a la serre aux pêchers 
(Peach-house), la serre â la vigne (>'incrj ), la serre aux 
cerisiers (Cherrv-house) et la serre aux figues (Figs- 
hoUM>). Ces quatre serres se réduisent très-souvent à 
trois; la vigne et le pécher peuvent, sans sc nuire l’un à 
l’autre, être forcés dans le même local. Quand 1a serre aux 


pêchers est 'assez spacieuse^ elle admet aussi quelques 
amandiers. Souvent encore touC-s ces serres n’en font 
qu’une, d’une très-grande longueur, divisée en plusieurs 
compartiments. Ce système de division est bon â recom- 
mander même aux horticulteurs qui ne forcent qu’une 
seule espèce d’arbres fruitiers. Elle leur offre l’avantage 
de pouvoir les chauffer séparément et successivement, de 
manière à prolonger les récoltes, ce qui en rend 1e plaoe- 
ment plus avantageux qu’il ne peut l’être quand tout le 
fruit mArit à la fois. 

Les serres â forcer se construisent toujours à un seul 
versant, à l’ex|>osition du plein midi. Lorsqu’on élève une 
maçonnerie pour cette destination spéciale, le mur du fond 
doit avoir assez d’épaisseur pour que les plus fortes gelées 
ne puissent le pénétrer, et as.S4tz d’élévation pour qu’il dé- 
passe d'un mètre au moins la partie supérieure du vitrage, 
afin que les vents froids ne puissent rabattre sur les châssis. 
Les Anglais, qui ne caltivont pas comme nous les champi- 
gnons dans des souterrains, joignent très-souvent à leurs 
serres à forcer un bâtiment spécial, parfaitement obscur, 
muni de tablettes solides, portant pin.sicurs étages super- 
[po.sés de ronches à champignons. Ces hâtiroenLs sont adossés 
au nord de la serre aux arbres fruitiers. On peut obtenir 
les mêmes avantages pour ces arbres en adossant la serre au 
mur d’un bâtiment â une exposition favorable, le long du- 
quel on élalilit la serre en appentis. Le sol de la serre, pour 
éviter l’humidité, ne doit point être plus bas que le sol nn- 
vironnant; il pourrait, an besoin, être plus élevé. Le mur 
du fond doit être revêtu d’un bon erépiasage. 

Toutes les parties de la serre à forcer, cbAais, vitrages. 
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portes, ventiUleurs, doivent (Sire ajustées avec un soin par* 
ticulier, car le succès des récoltes qu'on espère des arbres 
fruitiers soumis è 1a culture furcéc, dépend de la clôture 
hermétique de la serre pendant l’hiver. 

Les arbres fruitiers qu’on se propose de forcer dans la 
serre, peuvent être plantés h l’intérieur ou à l’extérieur. 
Dans la serre représentée fig. 62, la vigne a été plantée 
dans la serre ci conduite parallèlement au vitrage, sur un 
treillage très-léger en bois, ou sur un grillage en fil de fer. 
Dans la serre représentée iig. 63, le mur du fond est 
garni de pêchers en espalier plantés à l’intérieur -, un treil- 
lage, disposé en berceau à cet effet, reçoit une vigne occu- 
pant le milieu de la serre ; une seconde vigne est plantée 
en dehors dans la platc-baude qui régne le long du devant 
de la serre. Des ouvertures ont été ménagées dans la ma- 
çonnerie pour donner passage aux ceps de vigne. Une 
épaisse couverture de litière préserve du froid pendant 
l’biver les racines de ces ceps et la partie des souchr^ placée 
au dehors. 

Les pêchers peuvent, comme la vigne, être plantés au 
dehors et introduits dans la serre par des ouvertures prati- 
quées à cet effet dans le mur antérieur j ils sont conduits, 
dans ce cas, comme la vigne, le long de la surface inté- 
rieure des vitrages. La fig. 63 bis indique cette disposition. 
Les pêchers placés en dehors sout palissés à l’intérieur pa- 
rallèlement au vitrage; le ninr du fond reçoit d'autres pê- 
chers en espaliers, des cerisiers nains i;n quenouille garnis- 
sent le milieu ; l’inclinaison très-prononcée de cette serre 
permet un libre accès à la lumière tout en v favorisant la 
végétation et la fructification. Cette serre existe chez M. Sa- 


lomon de Rothschild à Suresne La partie du tronc qui reste 
au dehors doit être soigneusement recouverte de paille tor- 
due et de chiffons , en même temps que la plate-bande est 
chargée de litière, afin que ni cette partie du tronc, ni 
les racines, ne souffrent des atteintes du froid. L’arbre ne 
végéterait jamais d’une façon satisfaisante si, tandis qnela 
partie placée dans la serre éprouve une chaleur qui la force 
à entrer en végétation, le tronc et les racines étaient expo- 
sés à la gelée. 

Les serres à forcer les arbres fruitiers reçoivent, selon 
leur largeur, un ou deux conduits de chaleur placés à égale 
distance du mur du fond et du mur de devant. Les divers 
systèmes dechauflage applicables aux serres de toute es- 
pèce, peuvent s’adapter aux sefres à forcer ; toutefois il n’en 
est pas de meilleur pour ces serres que le thermosipbon. 

On peut toujours ménager à l’intérieur d’une wire à 
forcer, une place pour les arbres nains en pots, et un ou 
plusieurs rangs de lahleltcs pour des pots de fraisiers. En 
France on accorde rarement une serre tout entière au frai- 
sier; il n’est forcé que comme récolte accessoire dans une 
serre chauffée par une autre culture. En .Angleterre, spé- 
cialement aux environs de Londres, il y a des serres con- 
struites exprès pour forcer toute espère de fraisiers, tandis 
que chez nous on force principalement la fraise des Alpes, 
dcsqualre-saison.s, et accessoirement quelques variétés qui 
ne remontent pas. J. Rogers cite entre autres M. Ncltles- 
hip, dont les serres uniquement consacrées aux fraisiers for- 
cés en approvisionnaient le marché de Londres pendant 
toute la mauvaise saison. Le procédé suivi par les Anglais 
pour la culture forcée du fraisur, est exactement le même que 
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celui que pratiquent nos jardiniers. On prépare en été le 
plant des fraisiers dans des pots qu'on place à l'ombre en 
plein air, en ajant soin de retrancher les filets et les bou- 
tons de fleurs dès qu'ils se montrent, sans les laisser dé- 
velopper. On ne force jamais toute sa provision de plant à 
la fois, on doit toujours en avoir en réserve pour les forcer 
successivement. 

Dés que les fraisiers sont introduits dans la serre b for- 
cer, il faut les arroser largement et très-souvent. La place 
la plas rapprochée des vitrages est celle qui leur convient 
le mieux. Quand la floraison est commencée, il ne faut ar- 
roser qu'avec le bec de l'arrosoir, afin d’éviter de mouil- 
ler les fleurs, ce qui leur serait Irés-préjudiciable. M. Poi- 
teau a proposé, comme un mojen certain de garantir les 
fraisiers forcés contre le dessèchement de la terre des pots, 
de placer sous chaque pot une soucoupe de terre remplie 
d'eau qui pénétrerait par le trou inférieur, en vertu de la 
capillarité. Ce mojen est excellent; mais avec un peu de 
soin et d'allcntion, le jardinier expérimenté n’a pas besoin 
d’j avoir recours; il peut toujours donner aux fraisiers 
forcés l’eau dont ils ont besoin, sans mouiller les fleurs ou 
les fruits. Nos meilleurs primeuristes n'emploient pas ce 
moyen. 

Après avoir donné cet aperçu rapide, reprenons la des- 
cription de la distribution d’une serre à forcer selon les 
usages de l’horticulture parisienne, et des soins de détail 
qu’exige le gouvernement d’une serre à laquelle on donne 
celte destination. 

La ]iarlio antérieure de cette serre doit avoir de distance 
en distance de petits cb&ssis de 20 à 30 centimètres de lar- 


geur, que nous nommerons chdjsit gecondatrea ils doivent 
être placés le plus bas possible, leur usage est d’introduire 
l’air extérieur lorsqu’il est à la même température que celui 
de l’intéritur de la serre. Des ventilateurs correspondant 
à CCS châssis secondaires seront pratiqués dans la partie su- 
périeure du vitrage, ce qui permettra d’établir au besoin 
des couranb d’air. Pour n’avoir plus è revenir sur ce sujet, 
nous plaçons ici tout ce que nous avons à dire sur la ven- 
tilation des serres à forcer. 

La condition indispensable pour qu’un courant d’air ve 
nant du dehors puisse être impunément établi dans cette 
serre, c’est d’abord que le temps .soit calme, cl que la lem- 
pératurc extérieure, à l’ombre, soit égale à celle qui régne 
dans Pinlérieur de la serre à forcer. 

Il n’j a pas d’horticulteur qui soit plus pénétré que 
nous de l'influence bienfaisante de l’air sur la végétation. 
Cependant, nous devons le dire, plusieurs jardiniers croient 
devoir prodiguer l’air sans ménagement h leurs serres à 
forcer; nous ne saurions être de leur avis. Si l’atmosphère 
de la serre n’est point humide et qu’on donne trop d’air, il 
en résulte un excès de dessèchement préjudiciable à la vé- 
gétation. Si l’air introduit est seulement un peu trop froid, 
la circulation de la sève se trouve en outre ralentie , et il 
en résulte des cfTcLs doublement pernicieux. 

Depuis quelques années nous donnons moins d’air que 
précédemment à nos serres chaudes, et la végétation s’en 
trouve très-bien ; les plantes se portent beaucoup mieux 
que lorsqu’elles étaient trop aérées. Nous avons fait placer 
toutes les plantes malades dans une serre à part, de 8 mè- 
tres 25 centimètres de long sur 3 métrés 70 centimétrea de 
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hanl. Nous avons laissé l« soleil écbaufler celle serre jos- 
qa’à 53 degrés et demi du (hermoroètre centigrade (43 de 
Réaumur), sans ombrager ni laisser entrer d'air du dehors, 
si ce n’csl pendant (rois ou quatre jours de Irés-fortc cha- 
leur, et nous avons donné un léger bassinage avec de l'eau 
mise d'avance à la température convenable. Non-seulement 
ces plantes ont pousse des jets vigoureux sans s'étioler, 
mais encore U est devenu impossible, au bout do trés-peu 
de temps, do s'apercevoir qu’elles avaient été malades. 
Nous pensons que la Poinciana pukhnnma et d’autres plan- 
« tes qui flnurissenl diffîcilemenl seraient forcées de fleurir 
sous l'influence d'un semblable traitement ; nous nous pro- 
posons de continuer. celle expérience pendant l'hiver. 

On objectera peut-être que dans l’orangerie il faut don- 
ner le plus d'air possible pour la santé des végétaux qui 
ne sauraient s’j conserver s’ils n'étaient aérés largement. 
Mais les serres cbandes et les serres à primeurs sont dans 
des conditions entièrement diflerentes. Tandis quo l’oran- 
gerie n'a d’ouvertures que sur sa façade, les serres, vitrées 
sur trois côtés, livrent inévitablement passage à l’air par les 
mille interstices du vitrage, quelque soin qu'on ait pu 
prendre de l’aju.s(er. Il ne peut s'établir dans l’orangerie 
de courant d'air capable d’en dessécher l’atmosphère; il y 
reste toujours un degré suflisanl d’humidité, même quand 
la lenipératurc extérieure permet de la tenir constamment 
• ouverte. 

Dans la serre à forcer, il sullit bien souvent d’ouvrir les 
chAssis de la partie supérieure seulement, lorsqu’il devient 
utile de laisser dissiper un excès de chaleur dont les plantes 
pourraient avoir à souffrir. 


Long-temps on a prétendu que, faute d’air, les fruits 
‘avaient moins do volume et de saveur. L’expériemu dé- 
montre que la perfection des fruits dépend plus particulié- 
rement de la lumière. Nous avons aussi entendu affirmer 
bien souvent que divers fruits, spécialement les raisins, 
privés d'air depuis le moment où le fruit est noué jusqu'à 
sa maturité, ont la peau (épicarpe) plus épaisse que les 
fruits exposés à l'air. Nous avons mainle.s fuis mangé des 
raisins forcés dans des serres dont l’air n'avait point été re- 
nouvelé jusqu’au moment où ce fruit avait atteint sa gros- 
seur ordinaire; jamais nous n’avons pu reconnaître moins 
de saveur dans le fruit ou plus d’épaisseur dans son épi- 
carpe, en les comparant à des raisins développes à l’air li- 
bre sur une treille en espalier à bonne exposition. 

Un observateur attentif peut se convaincre que bien ra- 
rement une récolte do fruits manque dans la serre peu ou 
point aérée, tandis qu'elle manque bien souvent dan.s les 
serres où l’on donne de l’air sans nécessité, et sans cette 
prudence si indispensable pour tout ce qui touche le gou- 
vernement d’une serre à forcer. 

En exprimant sur ce point délicat une opinion différente 
de celle de beaucoup de praticiens, nous avons surtout 
pour but de provoquer des oasai-v, en appelant sur la ven- 
tilation des serres à forcer l’attention des plus habiles de 
nos confrères. 

Revenons aux détails de l’arrangement intérieur de la 
serre à forcer. Lorsque sa largeur le permet, après avoir 
palissé le long de la surface interne du vitrage la vigne ou 
les pêchers introduits du dehors, on couvre d’arbrrs sem- 
blables le mur du fond, garni d’un treillage. Si les pre- 

8 . 
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rnipn étaient conduits jasqii'an sommet du vitrage, la lu> 
iniérr> serait interceptée trop complètement, et les arbres 
de rospalior auraient trop à en souiïrir ; on diminue cet 
inconvénient, qui pourtant subsiste toujours en partie, en 
avant soin de ne pas laisser les arbres plantés en dehors 
couvrir plus des trois quarts et même les deux tiers de la 
suiTace antérieure du vitrage. La partie supérieure des 
châssis envoie, par ce raoven, une quantité* à peu prés suf- 
Lisante de lumière sur les arbres en espalier. 

Entre les deux murs d'une serre large seulement de 
trois mètres, il reste assez d’espace libre pour une rangée 
d’arbres nains, soit en pots, soit en pleine terre. Ces arbres 
sont ordinairement des cerisiers hàtils (cerise anglaise, 
belle-dc-chuisy, etc.), ou des pruniers nains de reine- 
claude et de mirabelle. Les fruits forcés de cette dernière 
espèce sont excellenis quand ils viennent à bien, nuis ils 
sont fort sujeU â tomber avant maturité, an moment où ils 
commencent à changer de couleur, contrariété qui trop 
souvent fait le désespoir du Jardinier. La place que ces 
arbres nains occupent dans la serre peut être remplie par 
une nu deux rangées de petites plantes d’ornement, ou de 
fraisiers forcés dans des pots. 

Les arbres en espalier, dans la .serre à forcer, se plan- 
tent plus rapprochés qu’à l’air libre. Ceux qu’on introduit 
du dehors, pour garnir le devant de la serre, sont plantes 
dans une plate-bandes préparée, amendée et arrosée au be- 
soin, comme les plate-bandes de tous les espaliers en plein 
air. Les arbres plantés dans la serre ont besoin d’une terre 
préparée exprès pour eux. Le meilleur engrais pour les 
arbres, c’est le terreau, soit de feuilles, soit de fumier d’é- 


table on de bergerie. Tout cograis qui ne serait point passé 
à l’état de terreau, en épuisant toutes les phases do sa dé- 
composition , ne fournirait pas immédiatement aux arbres 
forcés la nourriture dont ils ont besoin pour activer leur 
végétation. 

La présence du fumier non décomposé .dans le sol de la 
serre à forcer peut communiquer aux arbres à fruits une 
maladie connue sous le nom de blanc, ou meunier, qui 
couvre leur feuillage d’une sorte d’éruption .<ous forme 
d’une poussière blanchâtre , maladie toujours dangereuse 
et souvent mortelle pour le pécher. 

Le terreau doit être exactement mélangé avec la terre 
la plus substantielle qu’on pourra se jirocurer. Le sol de 
la serre sera formé de ce mélange ; on lui donnera une 
épaisseur proportionnée à la profoudeur où peuvent péné- 
trer les racines des arbres. 

On ne doit planter dans la serre à forcer que des arbres 
à fruit parfaitement sains, vigoureux, exempts de toute 
espèce de maladie. On s’attachera moins à choisir des ar- 
bres pou.'^nt fort en bois que des arbres moutraot une 
grande disposition à se charger promptement de boutons à 
fruit ; ceux qui dooneot trop de bois occupent ioulilement 
un trop grand espace : la place est trop précieuse dans la 
serre à forcer pour que le jardinier ne doive pas la ménager 
avec tout le soin possible. Par la même raison on taillera 
les arbres dans le but de leur faire porter plutôt du fruit 
que du bois, sans criiindre de les épuiser. Pour le surplus 
des soins de culture que ces arbres réclament, nous ren- 
voyons aux ouvrages spéciaux dont nous avons donné la 
liste (voir page 83). 
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Lorsqu'on fail construire une serre à forcer d'une grande 
longueur, il est bon de la diviser en oompnrlûneols de 12 
i 15 mètres cbacun, séparés par des cloisons d pouvant 
être chauffiês isolémenl à des degrés dilTérenls. C'est par 
ce niojen seulement qu’il peut j avoir une succession de 
récoltes de fruits Ibroés, depuis le comntcnccnicul de décem- 
bre jusqu’à la pleine saison des fruits mûris à l’air libre. 

Nous menlionoerons ici un moyen ingénieux de tirer 
parti du tberroosiplion , pour introduire, dans la serre à 
forcer, l’air extérieur mis à une bonne température. Ce 
^ procédé est de l’invention de M. Weecks, ingénieur an- 
glais. Des tubes d’environ 5 millim. de diamètre cl 20 cen- 
timètres de longueur traversent de distance en distance, à 
angle droit, les tuVaux pleins d’eau chaude, dans lesquels 
ils sont solidement soudés. L’un des bouts des tubes à air 
ouvre au dehors, en traversant le mur ; l’autre bout ouvre 
dans la serre. Pendant son trajet à travers ce tube, l’air 
s’échauHe assez pour faire monter à 21 et 22 degrés (70 et 
72 degrés Farn-iibeit) un thermomètre placé près de son 
ouverture dans la serre. Il s’établit, par ce procédé, une 
circulation d’air tellement rapide, que les feuilb» des plan- 
tes éprouvent constamment un léger frémissement produit 
par l’ascension de l’air chaud continuellement renouvelé. 
On doit s’attend re à voir adopter généralement cet excellent 
système de ventilation, dont les résultats ont déjà confirmé 
les avantages. 

Voici , parmi les arbres fruitiers, les variétés de chaque 
espèce qni se prêtent le mieux à la culture ibrcéc. 


Fonlaiucblean. Le muscat blanc, gris et noir, et toutes les 
espèces hâtives propres au climat du midi peuvent être for- 
cées dans la serre. En Belgique on donne la préférence au 
raisin noir de Frankenthal; en France on force aussi liean- 
coup cette espère. Les raisins de toute qualité sont gén^a- 
lement détestables s’ils ne sont complètement mârs. Le rai- 
sin frankcnthal est un fruit d’une rare beanlé, qui se forme 
en grappes magnifiques composées de grains arrondis et 
très-volumineux ; dés qu’il est mangeable seulement, il 
trouve Iniijours des acheteurs à un prix élevé, avantage 
très-réel pour l’horticulteur de profession. 

Pêcher». — On ne doit forcer que les variétés les plus 
précoces, telles que l’avant-péchc, la gros.s4t-mignonnc, la 
pèchc-déc-ssc, la madeleine, qui est d’une qualité supérieure, 
et qui .se chauffe aussi avantageusement. La grosse-mi- 
gnonne et la madeleine sont les meilleures espères pour 
chauiïer en grande primeur. On force ausri avec avantage 
le hrugnon-vioict, qui a l’avantage de se colorer. 

.Abricotier». — L’abricot, comme nous l’avons dit, vient 
mal dans la serre; sou fruit tomite le plus souvent et n’ac- 
qnicrl jamais , par la culture forcée, une bien grande sa- 
veur. L’abricot précoce et quelquefois l’abricot- pèche se 
rencontrent ponrtani dans les serres à forcer; celui qni est 
préféré maintenant , parce qu’il ne se gerce pas, et qu’il a 
l’avantage de se colorer , est l’abrioot-ruyal. En Angle- 
terre on préfère une excellente variété de ce pays, connue 
sous le nom do mooqiark, du lieu où elle a été oblcnnc. 


Vigne». — Il n’y en a pas de préférable au chasselas de Pruniers. — Ou force, dans les serres, les prunes dr- 
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monsieur, de rcine-cUudc Cl de mirabelle; la coneische 
est une des plus faciles et que nous recommandons sous 
tout les rapports. 

Figuien. — On force de préférence les deux Tariéles or- 
dinaires à fruit vert et k fruit violet. Los variétés du midi, 
trop chargées de sucre, sont pen agréables au goût a l'état 
frab; elles ne sont réellement bonnes que pour élre sécbécs. 

Ctritiert. — La cerise-anglaise et la belle -dc-rboi.sy sont 
les plus avantageuses à forcer pour vendre, à eause de leur 
beauté jointe k leur précocité; mais l'amateur peut forcer 
luccessivemcnt tontes les bonnes variétés de cerisiers. 

Fraiêiert. — La fraise keen's scedling et la fraise van 
Doockelaer sont les espèces que l'on force avec le plus d’a- 
vantages. 

Résumons, en terminant, les points les pins essentiels de 
la culture forcée des arbres fruitiers de la serre. — 1* Il no 
faut pas commencer à chaufler avant que tout soit parfai- 
tement en ordre, et spécialement avant de s’être assuré que 
toutes les jointures sont exactement closes, et qu’il ne r«te 
aucune ouverture par où l’air froid du dehors pourrait 
s’introduire. Durant les dix ou douze premiers jours on 
ne doit donner qu’une température graduelle et modérée. 
Si l’on chaulTait trop vivement et trop brusquement, les 
arbres ponsseraient des bourgeons éliolt‘S, on bien les bou- 
tons à fruit avorteraient et ne donneraient que du liois. 
Quand li*s arbres sont bien entrés en végétation, on entre- 
tient dans la serre une température de 8 à 10 degri», la 


plus égale possible, jusqu’au monMmt où les fruits ont at- 
teint le qnart environ de leur volume. A partir de cette 
époque on porte la température de la serre de 12 à 13 de- 
grés, mais toujours graduellement, insensiblement et sans 
brusque transition. 

Le moment critique de l’opération est celui de la Oorai- 
son des arbres forcés; le moindre refroidissement fait man- 
quer la fécondation et cohUt la fleur; un coup do chaleur 
trop vif produit le même effet en sens contraire ; la fleur 
est brûlée, disent les jardiniers, c’est-â-dire qu’elle s’étiole 
sans porter fruit; un moment suffit pour faire perdre toute 
une récolte. 

La seule influence des rayons solaires au printemps 
donne quelquefois dans la serre une grande et subite élé- 
vation de température ; on laisse dans ce cas échapper 1 ex- 
cès de ebaleur en ouvrant les panneaux supérieurs do la 
serre. On peut aussi , en cas de besoin , étendre l»a toiles 
sur les vitrages ; mais cela n’est que très-rarement néces- 
saire. 

2” Les arrosages et scringagas ne doivent être donnés 
que par un beau temps, avec beaucoup de prudence, eu 
consulUnI l’éUt de la température et celui do la végétation. 
Celte opération se fera toujours le matin, avant que le so- 
leil soit trop élevé sur l’horizon. 

T Les moyens de ventilation seront ménagés de manière 
à pouvoir toujours aérer suflisamment la serre sans exposer 
les arbres forcés à aucun refroidissement brusque et subit. 

1* l.es appareils de chanfTage, quel que soit le système 
qu’on adopte, seront disposés pour donner la température 
la plus égale possible k toutes les parties de la serre. 
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5* Aucune précaution ne sera négligée, soit dans la con- 
struction des murs, soit dans la préparation du sol, pour 
prévenir un excès d’humidité riinesto aux arbres fruitiers 
soumis à la culture forcée. 

6" La lumière, sans laquelle on ne peut obtenir dans la 
serre autre chose que des fniits dépourvus de saveur et de 
couleur, quelque peine qu’on se donne d’ailleurs pour cul- 
tiver les arbres avec les soins les plus assidus, sera intro- 
duite sans obstacle, et tout ce qui pourrait intercepter les 
ravons solaires sera écarté autant que possible; c’est un 
principe qu’il ne faut jamais perdre de vue : la lumière, 
c’est la vie même des végétaux. 

$ XT. — Serres aox Anasuss. 

Les ananas peuvent être cultivés dans de simples bâches 
enterrées dans Je sol semblables à celles dont nous avons 
donné une idée, pl. 2, fig, 23 Ht. Mais le plus souvent ou 
leur consacre des bâches et de petites serres construites à 
dessein pour ce seul usage et spécialement appropriées à 
cette culture, telles que celles représentées par les fig. 64, 
65 , 65 bit. 

Les bâches et les serns aux ananas, qui ne différent en- 
tre elles que par les dimensions, denundent l’exposition la 
plus chaude et la mieux abritée dont on puisse disposer. 
L’ananas est une plante qui n’a jamais trop chaud. I-es 
Hollandais, qui ont cultivé les premiers l’ananas en Eu- 
rope, donnaient à leurs bâches une très-grande profondeur 
au-dessous du sol; aujourd’hui l’on a reconnu l’inutilité 
de cette méthode, on ne creuse plus les bâches aux ananas 


à plus de 70 centimètres au-dessous du niveau du sol. Cette 
profondeur m; doit pas être celle de la totalité de la serre, 
qui reste au niveau du sol environnant , mais seulement 
celle de la bâche proprement dite, construite au milieu de 
la serre, de manière à laisser un passage autour pour le 
service, fig. 64. Le fond de la bâche est occupckpar un es- 
pace vide, d’environ 33 centimètres de profondeur; c’est la 
place réservée pour les tuyaux de l’appareil de chauffage.. 
Au-dessus de cet espace règne un plancher épais et solide 
en bois de chêne, sur lequel on place une couche de terre 
d’une épaisseur suffisante pour remplir la bâche. La serre 
doit avoir ordinairement, dans son ensemble, de 3 mètres 
25 centimètres à 3 mètres 60 centimètres de largeur; un 
sentier de 65 centimètres est ménage le long du mur du 
fond; un couloir de 33 centimètres seulement règne sur le 
devant, le reste de l’espace est occupé par la bâche aux 
ananas. Toutes les parties de cette construction doivent être 
d’une grande solidité, spécialement les chevrons et les 
châssis, dont le bois est exposé à l’action destructive d'une 
chaleur humide très-élevée. 

Le système de chauffage artificiel remplace avec avan- 
tage le fumier et la tannée en fermentation, dont l<« éma- 
nations nuisent toujours à la santé du jardinier. On n’a 
point encore renoncé complètement à l’usage pernicieux de 
chauffer les ananas en remplissant de fumier en fermenta- 
tion l’espace vide ménagé au-dessous de la bâche. Nous ne 
pouvons trop blâmer cette méthode, qui, lorsqu’il s’agit de 
renouveler le fumier dont la chaleur est épuisée et de rem- 
plir cette cavité de fumier neuf, compromet la santé des 
ouvriers en leur imposant un travail aussi pénible qu’inaa- 
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lnbn>. Plusipun aulenrs anglais, pntrc antres Kennedy et 
Speeehly, qui ont écrit sur la r^illurc de l’ananas, ont 
arancê que les émanations du fumier sont utiles à la végé- 
tation de ces plantes et il la destruction des insectes qui les 
attaquent. Nous pensons que c’est une erreur; mais, cela 
fût-il vrai,. roinmo un peut tout aussi bien par d’autres 
moyens faire végéter parfaitement les ananas et les préser- 
ver des attaques des insectes, l’usage du fumier en fermen- 
tation n’en devrait pas moins être abandonne. En Angle- 
terre on cbaiiffe depuis quelque temps les serres à ananas 
au moyen d’eau cbaude circulant dans de larges rigoles; 
n’ayant pas encore pu apprécier ce système, nous ne pou- 
vons en connaître l’efficacité , nous le citons ici pour mé- 
moire (voir pour pins de détaib le Traité tur le Thermoti- 
phon publié par M. Audot). 

Les ananas n’cnircot pas immédiatement dans la serre , 
le plant doit avoir été préparé sous chûsais; comme il n'a 
pas besoin, durant cette première époqnc de sa végétation, 
d’une température excessivement élevée, il n’exige point 
une ronslrurtion spéciale. On emploie comme plant soit les 
œilletons qui naissent au bas do la tige, dans les aisselles des 
feuilles inférieures, soit les couronnes qui se forment ii la 
partie supérieur)! du fruit. Les couronnes donnent toujours 
de plus belles plantes et du fruit plus vigoureux que les 
œilb'lons, et l’amateur cultivant pour son agrément ne doit 
pas employer d’autre plant que les coiironoes; mais le jar- 
dinier de profession préfère les œilletons, dont la végétation 
est loiijonrs plus prompt).* que celle des couronnes. Ou peut 
auRsi multiplier 1rs ananas de graine, comme le font à Pa- 
ris avec tant de sucrés plusieurs horticulteurs; mais ce 


moyen, très-lent, n’est guère employé que dans le but de 
conquérir des variétés nouvelles : souvent les semis ne don- 
nent que des fruits sauvages et sans aucune valeur. Le 
plant d'œilletons ou de couronnes ne doit point être planté 
immédiatement au moment où on le détache; la partie mise 
en terre est exposée à pourrir, si l’on n’a soin de laisser 
d’abord la plaie se cicatriser à l’air pendant une dizaine de 
jours : ce qui dispos); le plant ù émettre promptement de 
jeunes racines. On expose à cet )!ffel le plant sur une ta- 
blette à l’action de l’air. Il y peut rester assez long-temps 
sans en souffrir; du plant ainsi prépare est souvent envoyé 
d’Amérique en Hollande et en Angleterre, et il ne végète 
pas moins bien après un aussi long trajet. 

On emploie pour les ananas élevés sous cbftssis , soit de 
la terre de bruyère pure , soit un mélange d’un tiers de 
terre de bruyère avec un tiers de terre franche et un tiers 
de terreau de feuilles, le tout parfaitement brassé et pré- 
paré long-temps avant le moment de s’en servir. A toutes 
les époques de leur croissaoce, les ananas veulent être te- 
nus très-près des vitraux, soit sous les châssis, soit plus 
tard dans la serre, mais ils no doivent jamais y toucher. Ils 
réclament, pendant le premier âge, une température de 20 
à 2.') degrés. 

Les ananas sont mis d’abord pendant un certain temps 
dans des pots plus grands que ceux où le plant a été élevé , 
puis plantés à même la bâche, en échiquier, à environ 
60 centimètres les uns des autres. Pendant la belle saison, 
ils veulent être arrosés souvent et largement. Tant que la 
température permet d’admettre l’air extérieur, on peut ar- 
roser la plante entière sans inconvénient ; l'action de l’air 
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renouvelé ne manquem pas do (aire évaporer l'ean répan- 
duosurlofeuillafife. Mais du momonl où la ventilation fré- 
quente de la serre aux ananas n’est plus possible, il faut, 
en arrosant, s’abstenir do mouiller le (éuiliage. L’eau qui 
séjournerait dans Icaaissel les des feuilles pourrait engendrer 
des maladies dangereusa. On évite cet inconvénient en se 
servant d’un arrosoir sans gerbe, muni d’un bec très-lung, 
qtii permet de déposer l’eau au collet des racioes, sans 
mouiller le reste de la plante. 

L'ananas oiïrc un exemple remarquable de la faculté 
que possèdent certaines plantes des tropiques de végéter 
dans un air stagnant , à une très haute température, comme 
nous l’avons dit on parlant de la ventilation des serres à 
(breer. * 

On obtient des ananss aossi parfaits que possible, en 
leur donnant trés-pen d’air. On n’ouvre les châssis supé* 
rieurs qii’autant qu’il le faut pour [pisser échapper au be* 
soin un excès de chaleur, ce qui est rarcmeot nécessaire. 
Les ananas ainsi élevés comme à l’étoufTée sont excellents, 
parce que l’air stagnant leur permet de profiter constam- 
n>ent d’une bomiditc chaude que leur enlèverait un air 
trop souvent renouvelé. Nons avons vu chez. M. Gabriel 
l'elvilain, jardinier du domaino rojal de Meudon, des 
ananas ainsi traités, donner des graines fertiles en abon- 
dance; CCS graines ont déjà produit de nouvelles variétés. 
Ces faits nous semblent démontrer jusqu’à l'évidence la 
supiTiorilé de la méthode suivie. par M. Pelviiain sur les 
anciennes méthodes; elle prouve non moins évidemment 
que l’ananas n’a pas besoin d’une atmosphère souvent re- 
nouvelée. 
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Les Anglais, fort experts dans la cnlturc des ananas por- 
tée cherz enx à un très-haut degré de perfixCion, faisaient 
encore usage il v a peu d’années pour cette culture de ser- 
res très-larges comprenant deux bâches semblables à celle 
que nous avons décrite; celle de devant était destinée au 
jeune plant, celle du fond aux plantes qui devaient fleurir 
cl fructifier dans l’année. Aujourd’hui, ils préfèrent géné- 
ralement des serres de la largeur des nôtres, contenant 
conséquemment une seule bâche. Les serres anglaises pour 
les ananas ont ordinairement trois cumpartimenls chauffés 
à des degrés difTércnls, et contenant des plantes de divers 
âges qui donnent une succession non interrompue de fruiLs 
môrs «Il toute .saison. Au mois de mars, les plantes en pots 
âgées de près d’un an sont dépotées et dépouillées de toutes 
leurs racines. On Iaiss4> les plaies se cicatriser à l’air pen- 
dant quelques jours, après quoi on replace les ananas dans 
des pots plus grands , plongés dans la tannée dont la bâche 
est remplie; il ne tarde pas à se former de nouvelles ra- 
cines. Cette méthode est aussi très en usage en France , où 
les jardiniers la coouaiasent sous le nom de rempotage 
à nu. 

Les plantes ainsi traitées peuvent supporter sans en souf- 
frir une température de 40 degrés, pourvu que l’atmo- 
sphère de la serre suit tenue suffisamment humide. En 
octobre, on leur donne leur dernier rempotage, pour les 
mettre dans les pots où ils doivent fructifier. 

DifTèrentes recettes ont été proposées pour la destruction 
des insectes nuisibles aux ananas; voici celle que donne 
dans le Fruit-CMvator , John Rogers, le dojen des jardi- 
niers anglais, mort dernièrement à Londres à l’Igc de 
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85 ans. Le mojcn te pins simple et qui nous a presque 
lou/otirs suffi, dit cet auteur, c’est de laver au moyen 
d’uDC éponge les ananas avec une forte infiuion do tabac. 
Quand les feuilles en sont bien humectées, et avant de leur 
laisser le temps de se dessécher, on les saupoudre au moyen 
d’une bouppe de coiffeur avec une poudre composée des 


ingrédients suivants : 

Soufre vif. 500*”*“' 

Camphre en poudre fine ’f25 

Sulfate de cuivre, id. 35 

Suie tamisée au tamis fin. . . .* 250 


Tous CCS ingrédients doivent être exactement mélangés 
et préparés seulement au moment de s’on servir, pour pré- 
venir l’évaporation du camphre. 

John Rogers employait comme terre aux ananas le fu- 
mier épuisé des couches à melons, ou bien un mélange 
de terre franche , de gazon pourri et de fumier trés^on- 
sommé par parties égales. La fig. 63 représente le modèle 
de serre aux ananas le pins usité en Angleterre. 

La fig. 65 bit montre une serre à ananas établie chez 
M. Salomon de Rotschild à Suresne. La bâche placée à la 
partie la plus rapprochée des jours contient les ananas plan- 
té» en échiquier; sur le mur du fond monte un cep de vigne 
dont les cordons se déploient i la partie supérieure; trois 
tablettes placées prés des vitres portent des fraisiers en 
pots. 

Dans les serres où l’on force la vigne, les ceps ainsi que 
les branches sont enduits an pinceau d'une couche de 
chaux éteodne d’eau ; cetto précaution est prise contre l’at- 


taque des insectes, qui, dans une serre à ananas surtout, 
auraient bientôt couvert le bois do la vigne. 

5 T. — fJhâwM à fc rcwr lu plantM d*an«i>icat. 

Les plantes et arbustes d’ornement n’exigent pas |H>ur 
être soumis à la culture forcée un genre spécial de serre 
exclusivement propre à celte destination. Le nombre pro- 
digieux de lilas dont on hâte la floraison tous les ans pour 
en vendre les fleurs coupées, se forcent dans toute espèce 
de serre; par exemple, on établit une bêche au milieu d’une 
serre tempérée ordinaire, on remplit cette bêche de bonne 
terre mélangée , des lilas de Perse bien chargés de lioutons 
.sont plantés très-prés les ans des'autres à même celte bêche, 
une chaleur modérée et quelques arrosages suffisent pour 
faire partir leur végétation ; ils sont en pleine fleur dés les 
premiers jours du prinjemps. 

On force sans beaucoup plus de cérémonie dans de la 
terre de bruyère pure ou mélangée de lerr<‘au, des azalées, 
des rhododendrons, des kalmias et d’autres arbust<*s du 
même genre cultivés dans des pots, parce qu’on n’a pas 
pour but en les forçant d'en vendre les. fleurs coupées , 
mais de vendre les arbustes fleuris. Une serre quelconque 
froide on tempérée, se prèle à cette culture, il suffit d’a- 
dapter un poélo à la serre froide; quant à la serre tempé- 
rée, sa chaleur ordinaire suffit. Tous les végétaux de serre 
froide ou dforaogeric peuvent être forcés, rien qu’en les 
transportant dans la serre tempérée ou dans la serre chaude 
à rentrée de l’hiver, et leur donnant du reste les soins de 
culture que réclament toutes les plantes de serre pendant 
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leur végétation. Nous pouvons dont ronvovcr le lecteur à 
ce que nous avons dit de chaque genre de serre dans les 
chapitres précédents. 

'Mais beaucoup d'horticulteurs, qui s’adonnent spéciale- 
ment h la culture forcée des plantes d’ornement, ont, pour 
pratiquer cette culture, des châssis dont nous devons don- 
ner la description. Ces châssis veulent être placés à l’expo- 
sition du plein midi. Ils .sont formés essentiellement d’un 
corfre en bois recouvert de panneaux vitrés. propor- 
tion entre le côté le plus Ivas et le plus élevé doit être calt 
culée de façon è donner au vitrage une inclinaison de à 
.15 degrés. C’est par là .surtout que la construction des 
châssis à forcer diffère de cidle des châssis dont nous avons 
donné la dtscriplion. la place que les cadres doivent 
occuper, on creuse une tranchée un peu plus petite que 
leurs dimensions intérieures, alin qu'ils puissent être po.sés 
sur les bords de cette fusse sans faire ébouler la terre. La 
profondeur de la tranchée est subordonnée à l’épaisseur de 
la couche qu’on se propose d’j établir, et aussi à la gran- 
deur des plantes qui doivent être forcées sur cette couche. 

On peut employer avec succès pour remplacer dans ces 
couches le fumier d’écurie, les immondices ramassées dans 
les villes; les substances divcrsi^ dont elles sont formées 
fermentent très-activement et donnent une chaleur à la 
foi» forte et durable; elles n’ont d’inconvénient que leur 
odeur beaucoup plus désagréable que celle du fumier 
ou de la tannée; aussi ne doit-on employer ces matières 
que lorsqu’on ne peut se procurer du bon fumier de che- 
val. Les panneaux posés sur les coffres qui recouvrent 
ces couches doivent s’emboîter de manière à pouvoir faci- 


lement être soulevés à volonté ou enlevés tout à fait au 
besoin. Ils doivent s’ajuster parfaitement et procurer à l’in- 
térieur des châssis une cidture hermétique. Plusieurs de 
CCS châssis mis l’un au bout de l’autre forment des lignes- 
distantes entre elles de 50 centimètres. Les intervalles sont 
remplis de fumier en fermentation faisant l’office de ré- 
chauf, devant être par conséquent renouvelé quand la cha- 
leur produite par sa décom|M)sition e.sl épuisée. L'n bon 
système de chauffage artilicicl à l’eau chaude remplit le * 
même but que le fumier, avec infiniment plus de réguliirité 
cl de propreté, infiniment moins d'embarras, cl Irès-pi u de 
frais de plus, sauf ceux de premier établissement. 

Ou force avec succès dans ces ch.âssis des Ixora coccinea, 
des Gardrnia, des Camellia, des Durrhellia, des Jacinthes et 
une foule d'autres plant*-». 

Les ixora et les gardénia s’y plaisent particulièrement. 

Au Jardin-du-Koi nous les cullivon.s dans une si^re 
convenablement od^iragée, eu égard aux condition» des 
pays où CCS plantes croissent naturellcmcot dans d<-.s lieux 
humides cl ombragés; nous leur donnons une terre de 
bruyère un peu tourbeuse; elles y viennent assez bien: 
mais jamais leur floraison n’atteint ce développein>-nt, cet 
éclat, celte perfection qu’elle acquiert par la culture sous les 
châssis â forcer, ainsi qu’on en voit de très-beaux exemples 
chez, nos confrères. 

Les plantes d’ornement, forcées sous châssis, réclament 
les soins de propreté et de ventilation nécessaires à toutes 
les plantes qui vivent dans toute espèce de serre ou de l>â- 
che. Pendant les grands froids, on couvre les panneaux 
de paillassons ou de litière longue ; on prend enfin les prè- 
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cauCions que noos avons indiqué pour prévenir à l’inlè- 
rienr des châssis un abaissement de température qui m- 
pourrait manquer d'étre funeste aux plantes turcées. 

* Les mêmes châssis, construits et chaq^cs de la même 
manière, servent à forcer en hiver les asperges et toute es- 
pèce de lég^nroes de grande primeur. Üaos ce cas les cou- 
ches doivent être recouvertes d’un mélange de terre forte 
et de tern^u, pour fournir une alimentation snflisantc aux 
plantes potagères soumises à la culture forcée. 

5 TX.— eXoebet H ▼cfrinet. 

Les cloches et les vcrrincs font l’ollice de serres eu minia- 
ture, en servant d'abri a quelques plantes délicates qu’elles 
font vivre dans une atmosphère â la fois humide et douce. 

Personne n’iguore ce que c’est qu’une cloche de maraî- 
cher formée d’une seule pièce de verre soutBée, de la forme 
d’une cloche de métal. Son usage principal est d’abriter des 
plantes cultivées sur couches, spécialement des melons. 
Aujourd’hui, la grande majorité des maraklic-rs qui s’oc- 
cupent de la culture du melon a renoncé aux cloches sur 
couches; les bons melons ne vicniiont plus que sous châs- 
sis, et les acheteurs savent trés-hien faire la dislinclioii 
d’un melon cultivé sous cfoimis et d’un melon de cloche. 

Pour donner de l'air aux plantos cultivées sous cloche , 
on soulève, au mojcn d'un piquet taillé es crémaillère, le 
bord do la cloche tourné vers le midi. Les entailles «le la 
crémaillère servent à graduer à volonté l'introductiiMi de 
l’air sous la cloche. 

Pendant les nuits fraîches, on oteud sur les clocfojs d«» 


paillassons ou de la litière, ,afin que b-s plaui<>^ délicates 
qui végètent sous leur protection, n’aient point à souffrir 
il’uti brusque ubaisseincut do (ompéralure capable d’arrêter 
tout court leur végétation. 

Los cloches inaraiclièros sont aumi fort miles dans la 
culture des plantes d'agrément pour donner aiiv iMmturos 
de cerlaines plantes une double protection. Il v a des plan- 
lt*s dont les boutures ne s’enracineraient jamais dans la 
bùcite du châssis sans le secours d’une cloche, parce que, 
malgré les panneaux vitrés, il y a encore sou<> le châssis 
assez d’air ponr les dcssi^cher, cl par conséquent b-s tuer, 
avant qu’il se suit formé de jeunes racines. Soii.s La cloche, 
dont on a suit! «l’enfoncer les bords dans la terre de la 
coin be, il n'y a pa.s d’évaporation , pas do des^écliement 
possible ; l.v plante attend sans souffrir la formation de ses 
racines qui lui pormcUent de supporter l’im|»r<‘s»ioii de 
l’air, eu lui fournissant plus d'humidité qm- l'nii contenu 
sons le châssis ne peut lui en enlever. 

On connaît sons le nom de cloches à boutures des do- 
ciles d«* forme cylindrique, en verre non pas blanc, mais 
d'une qiiancc verte plus ou moins prontNicée; toutefois, la 
plupart «les horlicullcurs font leurs boutures sous la cloche 
«lu maraîcher. 

Ou nomme Verrine une autre espèce de cbicbt? formée 
de pièces do verre assemblées par des bandes de plomb, 
terminées par un toit do forme pyramidale, lamr principal 
avuulagc sur les duchés d'une seule pièce consiste ilans la 
fadlitè de faire ouvrir en vasktas un ou plusieurs des mor- 
ceaux de verre plombés, ce qui pernKt d’acr«T |iar en haut 
les plantes protégées par la verrine, Utadis que l«* plantes 
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MHic rlod»r- ne penvent être a^vées qœ par le bas. \ jk % rer- parées aisémoil, avantage dent las doebe* sont privées. 

rines mniI («nmeoap plos chères, mais a«wi beaocoup plos ' ü-s rerrines, d’aiHeurs. peuvent ètreenplojèesavccsuccës 

durable» ipc Im cloches ; elle» penvent d'aüleiin être ré- pemr toutes sortes de iKNilures. 

• • 

^ I ■ ■ I . ..I ■ . . «P 
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‘ . . CHAPITRE ONZIÈME. 

SF.aBKS DR «)J(STBrO IO\S Ifl» F.BSES. — JARDISS d’hU KH. 


Il nous reste à parler des serres ou plutôt eb-s plais 
élevés p<iur y alirilcr les grands végétaux exotiques qui, 
sotis Piiiflncrice d’une température leur rapplant l■•ur pa- 
trie, déploient leur l>elle végétation, hkmhs luxuriante 
peut-être, mais cepndant assez. I>clle pur que le visiteur 
.se croie pour^quHqucs instants transporté sous le ciel -île 
CCS ci»titré*-s les plus riches du monde végétal. 

La culture d<^ plantes exotiques dans les serres a fait de 
nos jours d’immenses progrî-s; l’influence climatérique liait 
robslaclc le plus dilBcile à surmonter; mais grâce aux ex- 
ccllenti-s rom bina isons de ehaufîage albint toujours eu se 
perfectionnant, grâce à des dispontions de serres mieux 
entendue*, on «»t parvenu à vaincre, pur aiosi dire, la 
nature des vi‘gélaux les plus indocileB. . , 

Nous albms indiqiier successivement divers Biodèles de 
serres de grande» proportions et de jardin» d'hiver, r*>- 
marquabk>s, soit par leur disposition intérieure, soit pr la 
ftHw avantageuse ou l’élégance de leur conitmction. 

La serre, figures dS, $7, 68, 6», exécutée par M. Fro- 


licher, architecte, s'élève daus un pre roagnifique, à 
Surcsaes, pc-s Paris. Le plan fig. 6G n’a ps moins de 
VU Bictres de long sur 13 de large. I.’clévatîon la {dut 
grande, fig. 68, est de 7 métros. On y plante’ dos ar-‘ 
hristeaux en pleine terre de bruyère dans l'eucaisscnient • • 
formé par les dalb% A. On garnit, en outre, fe sol des 
y Itemins T et les bords de» encaissemenU de milliers de 
vaiws, d'où s'êlèvcut de» piaules dont Iji fluraisou a lieu 
ou se prolonge durant la saison dos froids. C’est donc un 
vi ritablc jardin d’hiver des plus beaux que l’on puisse 
voir planté de rhododendrons^ d’axalées, de camcillas, de s 

bruyères et d’autres arbrisseaux analogues. 

Nous indiquons soufement, dans les figures, quelques- 
uns de ses ornemoots; nais il y a beaucoupjde sculptures 
qne nous avons négligé de donner, pree que l’emploi ne , 
put en être &it que par des amateurs opulents auxquels 
ue manquent p» les arcbitecles et dccoraleurs. 

L’ornement le plus essentiel oonaiele dans les colunnea ' 
en fer â, dont l’élévalioa est repéseotee dans là fig. 68, 

# t 
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avec les arceanx surbaissés qu’dles suppor<eo( et qui sou- 
licnuent tout le vilragc. 

Voici la descriplion des parties constitutives de cette 
serre : 

a Poteaux en bois scellés dans la maçonnerie, et sup- 
portant avec les colonnes b les chcvToos ou arbalétriers c. 

Dans tous ces assemblages, des équerres en fer e sont 
placéi-s pour maintenir l'ensemble. < 

/ Châssis dormants. 

a ^ 

* g Clièssis ouvrants logés â fcuilluré entre les poteaux.' 

h Couverture en zinc avec des rebords < pour rejeter les 

eaux de pluie aux extrémités. 

‘ . On monte par les quatre escaliers L, Gg. 6£ , sur les 

plats-bords m pour étendre les paillassons ou auU^cs abris. 

. ^ Ces escaliers donnent aussi accès pour arriver à des vo- 

• •• liéres placées ao-dessog des portes d'entrée n et situées à 

. l'inléricué. Une rampe , (îg. <>7, facilite le service. 

, . Cette serre appartient aussi «u genre'des serres froides,^ 
dans lesquelles U suflit de ne pas laisser dcsocftdre le tber- 
<> momèire plus bas que f degré au-dessus de zéro. Beau- 
coup de plantes y sont introduites après avq||: été portées à 

V la floraison dans des bâches et châssis de primeur. 

• Elle est chaulTée par quatre tbermosiphons , fabriqués 

, par M. Fontaine, de Versailles, et dans la ibrme indiquée* 

• dans le Traité du Chauffage de M. Audol, ilg. 47 â 51 . Ces 
^ . chaudières ont 2 mètres de longueur. Elles sont placées 

au-dAsout du sol dans de petits caveaux où l'on descend 
par les cscaliérs L, Gg. 6&. Les tuyaux s'éléveni au niveau 
du sol, qu'ils parcourent en suivant les murs jusqu'au 
milieu de la serre, d’où ils reparlent pour retourner aux 


chaudièrcs.Ce parcours a lieu entre l'cncaisaement A, Gg. * 

*66, 67, et les murs de la serre dans le^eonduil indiqué 

par là lettre r. Ils cbaulTenl par conséquent chacun un 

quart de la Serre. Ces tuyaux, en cuivn-, sont méjilals, 

de 32 cent, de haut et de 3 cent, ircuaisseiir entre les 
•. * 

doubles parois. On pourrait ol>leuir une plus giande cha- 
leur en plaçant des repos de chaleur de forme «^lindriquc 
de 60 cenliro. de diamètre, de 50 cehtim. de haut, cl per- 
^cés au milieu de bas en haut d’une ouverture de 20 reo- 
tim,, pour laisser passer l’air. Il faudrait alors plus de 
temps pour éâhauflcr la serre» mais elle Vcliendrait pliis^ 
long-temps sa chaleur.' Le comluistihlc serait aussi plus uti- 
lement employé. a 

S^ns Içs <iBcaitÿçinents A qui suivent les murs et les 
vitrë^es^latéraùx , on devra pratiquer, do métré en mètre , 
un conduit transversal de 10 ècutim. de haut et de 26 cent, 
do .large pour fournir l’air qui viendra s'éckauiïer aux . 
parois des fuyaux r ct'élever la chaleur dans la partie su- 
périeure ; autrement celle chaleur resterait concentrée dans 
le conduit r. . * ' ’ . 

Une serre dé celle éteùduc exige un chaulTcur pour la * 
nuit. _ ' 

Pour parer aux accidents bu aux hivers très-rigoureux, 
deux calorifères ont été placés aux deux, extrémités; mais, 
on n'a pas euiporc trouve 'l'occasion de les employer. Ces 
calorifères peuvenl être remplacés par quatre poêles comme « 
ceux que nous awnns décrits, page 48, pour le jardin d'hi- 
ver de M. Fion. 

' La (ig. 69 représente nne vue extérieure de la serre, où 
l'on, voit la façade servant d'entrée. Au-dessus de cette en- • 
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tr^e, on a éU)>li une grande tabIcUe V,Hîg. 68, 69, mas- 
quant les pints-burds destinés au service. Ou la garnit de 
vases de flcursl " • ' 

• « 

P • 

* s , 

Jardin üptaniiiue et Serrmàeta Société RoijaU tf horticulture 

• * 

V • de Itruxelles. ' 

» • * 

*■ [ ‘ 

L'art cl le gddt ont présidé merveilleuoemcat à la dis-, 

position générale du jardin et des serres dont nous don- 
nons une vue, fig. TO. Ceux qui ont pU admirer ce bel 
établissement ont pu seuls se faire une idée de l’aspect k la 
fois majestueux et ék'g.tui qui se présente aux regards lors- 
que, en quittant le boulevard du Nord, on pénétre dans 
cette vaste enceinte plantée de végétaux dont Pordre mé- 
tbodiquo et l’entretien remarquables appellent le savant et 
l’amateur, où l’eau jaillit de toutes parts, 'où,s’élévc comme 
un palais cette nragniCque succcasiou de terfes. Le plan^ 
fig. 7f , va donner la disposition intérieure de ccttn'suite 
de serres. , ^ ■ ; ! 

n Serre circulaire recevant les végétaux élevés des tro- 
piques; — h salle d’exposition de la Société; — c bibliothè- 
que, salon de lecture, salle do billard, café; — d pièces 
réservées pour recevoir et préparer tes plantes devant figu- 
rer aux expositions ; — e oITice desservant le café; — / cui- 
sines, caves, cellier; — ÿ couloirs d® service; — h loge-’ 
monts des jardiniers; — t fovers de chaiiflage cl magasins 
du combustible; — k, l lieux de rcniputçgcs, resserres à 
outils, etc., et magasins des graines; — - m, m orangerie»; 
— n serre tempérée; — o serre chaude p, p bêchas à 


)• — 

ananas; — q bêche à ro ail i pi ica lion |H>ur les plantes d'or- 
«ement; — r bêche à multiplier les ananas; — * terrasse 
supérieure; — t terrasse inférieure; — « sol du j.irdiii. 

On voit que si In vue est frappée du bel ensemble du 
jardin botanique et des serres de Bruxelles, on reconnaît 
aussi qu’à l’intérieur de celles-ci, tout a été admirablement 
prévu et bien approprié aux vues de la Société Rovale. 

-i' 

* 

'ilodcle de Serre circulaire imaqince par Jeu M. l'amUr Straetm, 

* . architecte de Bntxeiiet. • 

• ‘ ” * , 

Entièrement construite on fer et vitrée partout, cette 
belle serre, llg. 72, pourrait être deslini*c à cultiver en 
pleine terre les Végétaux des tropiques de même que les 
pavillons du Jardin des Plantes do Paris, fig. 98 et 39, 
que nous dorons rappeler également dans ce chapitre,^ 
comme modèles dn genre, ainsi quft les serres curvilignes, 
fig. 37 et 38, Lno tringle en fer descendant du faite de la 
serre, fig. 72, sert à ouvrir ou fermer le chapiteau mo- ^ 
bile, faisant l’office de ventilateur dans la galerie g. 

Les Serre», du Jardiu botanique de Puniversitê de Louvain 
ont du rapport, quant à la construction et à la forme, avec ^ 
celle dont nous vi-jions de parler; mais cll<« sont semi-cir- 
culaires et décorent la façade de roraiigcrie, fig. 71; ecUc 
orangerie d’un Iri-s-bol effet réunit toutes les convenances 
exigées dans un bâtiment de ce genre, elle a été construite ' 
égalcuMol sur les dessins et sous la direction de .M. Yan- 
der Sléactén. Les deux serres placées aux extrémité sont 
'ealiëromcnl construites en fer, les calorifères sont. placés* 

'9. 
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<Jan«i les Mttikissomeiils. Le |>lan, fîp. 73, indique la dispo- 
silion générale; A salon, B salle d’étude et lûliliothéque,* 
C orangerie, D serre ehaude, E.vrre tempérée, FF eon- 
loirs ; les lignes ponctuées indiquent les tnjaiix conduc- 
teurs de la chaleur ; dans les deux serres circulaires les 
tujaux de chaleur circulent en suivant la même courbe 
que le mur d’appui. 

En Angleterre, ce pays aux fortunes colossales pour 
lesquelles il n’est pour aiasi dire pas d’obslaelea, les serres 
aux vastes proportions abondent ; on li«y voit s’élever sous_ 
toutes les formes, plusieurs que nous allons citer ont coûté 
dt;s sommes énormes et sont constamment l’objet de frais 
considérables pour y entretenir des végétaux venus de tous 
les points de la terre. ' 

Le Comermioire rirrti/urrc, fig. 73, est un des plus élé- 
gants que nous connaissions; il a 2ü métrés de diamètre et 
13 d’élévation; la ventilation a lieu au moyen de chftssis 
ouvrants ménagés dans h* mur d’appui, cl d’une soupape 
établie au sommet du cAnc que forme le dAme ; cette sou- 
pap<‘ est mise en mouvement avec le poids o fixé au bout 
d’une chaîne que l’on voit au centre de la coupe, fig. 76; 
deux entrées opposées ec, fig. 77, donnent accès dans l’in- 
térieur du conservatoire; les allées aa de 2 mètres 30 cent, 
de large servent de carrefour aux sentiers ** d’un mètre 30 
rentim.; les grands végétaux cultivés en pleine terre orcu-^ 
lient In partie centrah- c; les arbrisseaux et arbustes moins 
élcvé-s sont di.sposès avec art dans les b.'kches h h, lesquelles 
viennent s’appuyer contre une colonnade circulaire des plus 
élégantes; enfin des tablettes (, disposées tout au |Hiurtoiir 
de la serre, reçoivent des plantes en put» moins hantes en- 


core que celles des bàelies; cette gradation bien entendue 
permet à la lumière de pénétrer librement et de verser sa 
bienfaisante inQuence sur tous les végétaux. 

Les fig. 78, 79 et 80 repré-scnlent l’élévation, la coupe 
et le plan d’une double rangée circulaire des m chaudt t 
rureiligiie* du jardin • boUtuique de Hinniiigham. La par- 
tie A A A du plan, fig. 80, montre les fondations; la par- . 
tic BU indique le parcours des tubes de chauffage, dont 
l’eau chaude ou la vapeur est fournie par les tuyaux prin- 
cipaux t venant du centre; la partie B(3 ,\ représente les 
bà<;h<*s remplies de végétaux, et les allées recouvertes de 
plaques de fonte à jonr. constmrtion de cette serre est ^ 
fort simple; nous allons donner les détails qui feront rom» 
prendre les dispositions intérieures 

Détails du plan, fig. 80 : 

a. Quatre cn(ré>es dunnaut sur la terrasse si:r laquelle 
repose la serre. , 

, i, Portes intérieures corrêspoadant aux premières et 
débouchant sur la cour de service, où peuvent être disposés 
des hangars pour les rempotages, etc. 

c, Encaissements recevant des végétaux en pleine terre. 

d, Tablettes omipées par les plantes en pots, et régnant 
dans toute la circonférence. 

e, BAches à ipiatrc compartiments formant saillie en de- 
hors, aiîisi que l’indique l’élévation, fig. 78. 

/, BAcbes eentrales à quatre compartiments, formant la 
saillie m montrée dans la coupe, fig. 79. 

g, fforte de tour élevé au centre et renfermant les appa- 
reils de chaniTage situés en p delà fig. 79; -^nn magasin 
q et un réservoir r même figure, fournissant l’ean aux ap- 
' « 
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pareils île rtianflage et à ceux d’arrosage. À la base de 
cette tour est nn passage vortié pour le service des chauf- 
feurs, et par lequel nn arrive au movcn du tunnel i délK»- 
rliant au dehors.' • • 

k. Tuv.in v principaux fournissant l’eau ou la vapeur aux 
tubes seeoiulain-s. 

Dél.viU de la coupe, fig. 79, étant une section du plan 
de i pur les points i; et Jt jusqu’au point n t 

l. Bâches de la circonférence; m, bâches centrales. 

n. Tunnel; o, tubes de chauffage sous les chemins. 

PP, Deux appareils de chaulfago; un seul suffit a dis- 
tribuiT lu chaleur dans toutes les parties de la serre; mais 
un second est nécessaire pour supplrin- à Pautre en cas 
d’accident, nu pomr augmenter le chauffage durant les 
froids trop rigoureux. 

q, .Magasin; r. réservoir. 

*, flheiiiius à l’intérieur de la serre. 

t, tialerie supérieure régnant sur toute la serre pour le 
service des paillassoos. 

n, Tubes (icrcés de milliers de trous capillaires, permettant 
de former nue pluie nue qui se répand dans toute la serre. 

e, Tahhdli's recevant les plantes en poU. 

T3\ Sol extérieur. 

I.a fig. 7K est l’élévation de cette serre, prise vis-à-vis 
d’une des f|nalrc entrées. 

CoiU'-rtvloii r m JardÎH d'hwtr eu fer à toit vitré à Im Orange 
éiHt le Ilampthire. 

Cet élégutil édifice, fig. 81, u’a pas moins de 32 mètres 
de long et t mètres de large à l’extérieur. Les encadre- 


menU des vilCM sont faits 4e fer forgé et de barres de cui- 
vre ; toute la toiture, composée eu entier de métal et de 
verre, est supportée par des mootanls en fonte communi- 
quant à des gouttières de même métal ; au-dessus des allées 
eee, fig. 82, régnent des arcades formées de doubles pla- 
ques de tôle fff, entre lesquelles l’air circule, préTcnant 
ainsi la perle de calorique; au-dessus de ces cintres sont 
ménagées des plates-formes permettant d’ombrer la serre 
et de faire les réparations néces-saircs. Les vitres compo- 
sant les toiLs sont disposées d’après un système qui consiste 
en un plombage percé de trous, ce qui non-seulement em- 
piVlie les carreaux de sc briser par l’elTel des gclees, mais 
sert aussi à conduire au dehors toute l’eau résultant de la 
eondcn.sation de la Vapeur à l’intérieur du conservatoire. 
L’édifice s’appuie sur quatre rangées de colonnes en fer 
creux i, par lesquelles s’écoule l’eau des pluies, après 
qu’elle a été reçue dans les rigoles ou gouttières o, que 
l’<tn voit au-dessus de chaque colonnade ; cetlc eau vient 
ensuite se rendre dans un réservoir souterrain; la façade 
Pt les deux extrémités du bâtiment sont formt'cs de portes 
vilri’CS, élevée,s de 5 métrés 50 cent., dont les intervalles 
sont consolidés par des pilastres en briques revêtus de ci- 
ment romain et surmontés d’un entablement egalement en 
briques. A l’exception de la maçonnerie, celle serre a été 
expédiée toute faite d’une manufacture de Birmingham. 

La serre dont nous donnons le modèle, fig. 83, 8V et 85, 
|M)(irra être considérée comme un véritable Jardin d’hiver, 
puisque les plantes y seront toutes en pleine terre. Cepen- 
dant nous ne l’avons pas classée «sec les jardins d’hiver des 
fig. 32 à 36, parce qu’elle est disposée de manière à con- 
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tenir beaucoup d'arbrisseaux grimpants, et que, pour en 
aToir une cullection variée et fleurissant abondamment , il 
faut la température de la serre tempérée. 


Planle* tvlubile* que Pou peut cultiver dans cette terre pour 
garnir le fond et le* arceaux. 


Bignonia jasminifotia. 
jasminoidex. 
Manglesii. 
[kandorra. 
Iwediana. 


Manctlia birolor. 

rordifolia. ^ 

splendens. 

Mimosa prostrala. 


Canasalia bonarirnsis. 
rutilans. 

Horopegia elegans. 

Pioc!ca glyrinoide*. 


Passiflora edulis, dont on mange 
les tniiu lorsqu’ils rummtficenl 
à devenir pourpres. 
kerme>ina. 

Ludoiii. 

(Kilmata. 


Delichos lignosuf. 


Phaseolus Cararalla. 


La flg. 83 représente le plan, ou il est facile de distin- 
guer les chemins. La serre pouvant être cnclavee dans la 
façade sud d'une liabilatioo, ou entre deux pavillons, les 
portes d'entrée seront placées aux deux extrémités où l’on 
aura accès par une salle à manger d’un cdté et une salle de 
billard do l'antre. Au centre sera un bassin destiné aux 
plantes aquatiques, et au fond un banc. 

Fig. 8i. Coupe transversale prise sur la ligne AB du 
plan. Des piliers légers en fer fondu soutiendront des ar- 
ceaux en fer formant deux rangées, l’une s’appuyant sur 
le mur de devant et l'autre sur le mur du fond. 

Fig. 85. Coupe longitudinale prise sur CD. Les murs 
seront entièrement tapissés de plantes grimpantes. 

Lc.s végétaux volubiles enlaçant les arceaux devront être 
assez, légers pour ne pas priver de lumière les végétaux des 
plates-bandes; il résultera de tout cet ensemble un asikcel 
aussi charmant que peu usité. 

Serre* tle M. L. Vnii /Joutle^ à Cand. 


Itardenbergia macropliylla. 

Dtonuphylla. 

Kennedia bimarulala. 
coccinoa. 
loDgimcemoM. 
nigricans. 
punnosa. 
rubicooda. 

Mendevilla suaveolens. 


Pbysolobiiiin Marialæ. 

Slerlingii. 

Plumbago caisktists. 

Rubus rellcxus. 

Trop.v>olum tricolor. 

pcolaphyllum. 

Tvvedia eœrulea, etc. 


El Umifs les jolies plantes grimpantes du Cap, de la Nouvelle- 
Hollaode, du Chili, etc. 


Tous roux qui s'occupent de cultiver les plantes savent 
que Gand est le berceau de l'horticulture belge, comme le 
pays de Yaes en est celui de ragriculture, et que de cette 
ville a surgi la première Société horlicole mère de toutes 
celles qui se sont formées dans le monde depuis 1808. 
Chacun des habitants de cette heureusk: cité, s’il n’est jar- 
dinier lui-méme, est toujours un amateur zélé qui connaît 
les plantes par leur vrai nom et est au courant des nou- 
veautés qui incessamment viennent prendre place dans les 
splendides jardins qui fout l'honneur et la gloire actuelle de 
la ville de Charlcs-Quint. 
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Aux noms des Donkclacr, des VcrschafTclt, des Van 
(iccrl, etc., est venu se joindre celui de M. L. Van Houlle. 
Jctlnc encore, cet infatigable praticien, plein de savoir et 
d'amour pour la science qu’il afTcctionne, a su crifT en 
quelques années un riche établissement recelant tous les 
végétaux œnnus et dignes d’élre cultivés. Ia's nombreuses 
SfTres qui s’élèvent dans cette vaste enceinte doivent être 
citées pour leur construction bien entendue et les heureuses 
améliorations que ,M. Van Houtte a su y introduire. Nous 
donnons l’idée de quelques-unes par les lig. 90, 91, 9à, 
93 (planches 22, 23). 

Dans ces serres, les supports qui , à droite et à gauche, 
portent les tablettes qui ri^çoivenl les plantes, sont des sortes 
de grilles en fer fondu n’ayant ps plus de 3 ccnlim. d’é- 
pisseur; le nombre des barres verticales posant sur le sol 
et maintenant la barre transversale qui supprte les tuyaux 
de chaleur est proportionné à la largeur des grilles. Ces 
siipprts, imaginés pr M. Van Houtte, sont fixés à des 
distances assez rapprochées le long du mur d’appui; ils 
puvent prter un pids assez considérable et ont l’avan- 
tage d’ajouter h l’élégance intérieure de la serre où on les 
admet. A l’extérieur de ces serres et entre chaque pnneau 
est flxi'c sur champ une barre de bois 6, lig. 90, 91, dont 
le but est do maintenir des couvertures de bois léger mu- 
nit^ CD dessous de traverses, puis goudronnées cl servant 
à ombrer les plantes ; ces couvertures sont retenues en con- 
tre-bas par une autre tringle c pralléle au mur antérieur, 
laquelle est assujettie de telle sorte qu’une distance ména- 
gée entre cette triiigli* et le cadre qui reçoit les panneaux 
permet à l’eau qui tombe sur la serre de s’écouler dans 


une gouttière g qui la conduit dans un réservoir commun. 

La fîg. 90 est dispsée pur recevoir les plantes do col- 
lection, tellesqiieCalcéolaires, Pélargoniums,CamcIlias, etc. 

Les gradins dressés sur le milieu pur pser les pots sont 
soutenus de distance en distance pr de forLs montants m en 
bois scellés dans le sol ; l’écartement des gradins est main- 
Itcuiu de loin en loin par des tringles de fer assez fortes t. 

Les suppris *» saillants de 50 centiin. en dehors des gra- 
dins stipérie'urs prient une tringle de fer courant sur toute 
la longueur de ces gradins et sur laquelle se pose l’échelle 
pur que le jardinier puisse opérer les arrosages, les dépla- 
cements, etc. Le prrours de la fumée du calorifère a 
lieu dans la serre par le conduit /. Ct} conduit pourrait 
être utilisé pour amt-ner dans la serre un courant d’air 
tiède au moyen de cylindris qui, le traversant de part en 
prt, puiseraient l’air atmosphérique extérieur qui s’é- 
chaulTerait au passage et admettraient dans la serre une 
chaleur saine et un air constamment renouvelé. L’in- 
clinaison de ce genre de serre ne doit pas dépasser 40 
degrés, car les végétaux qui y doivent entrer deman- 
dent à être placés prés des verres, et une plus haute 
élévation aurait pur rv>sultat de faire produire aux plantes 
des tiges grêles et sans force, de.s (leurs pûtes et sans 
éclat. 

La tare courbe, fig. 92, 93, est entièrement formée de 
fer forgé ou étiré et de verre; elle offre 11 sa base une lar- 
geur de V mètres 30 cenlim.; l’élévation, du sol au pint 
le plus élevé de la courbe, est de 3 mètres 30 centim.; les 
chemins ont 70 centim. de large; la bâché b du milieu, des- 
tinée à recevoir les Palmiers et autres végétaux des tropi- 
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qurs on plHno trrro, a 1 mô(iT 60 conlim. do lareo, A un 
dw bouts de crltc bAcbe, en e, »*st ménagé un espa«v retn- 
pH dVan où eroissenl les NTrophéscièes. M. Van Hoottc a 
fait coDSlniire pinsicnrs serres rourbes ainsi disposées, mais 
dont le cintre plus surbaissé permet d’y cultiver des végé- 
taux qui ne sauraient prospérer loin du vitrage: telles sont 
les Orebidées, les Aroidées, les Broméliacées, etc. » 

Les serres du célébré M. Jacob Makoy, de Liège, sont 
aussi très-remarquables et an nombre des plus rich<‘S de la 
Belgique; elles sont construites avec ce goût judicieux qui 
distingue particuliérement cet habile horticulteur. Chacune 
nous a paru parfaitement appropriée à la culture des végé- 
taux souvent rares et précieux qu’elle abrite. La disposi- 
tion particulière de la charp«’nlo du vitrage nous a semblé 
une innovation assez récente pour être citée; nous avons 
essayé de l'indiquer par la fig. fit. Les rhevrons r, an lien 
d’être situés au-dessous des panneaux p et de les soutenir 
ainsi que cela se pratique d’habitude, sont fixi^ en dessus 
sur les cadres et reçoivent entre eux des claies ou les cou- 
vertures en bois léger dont nous avons parlé aux serres de 
M. V an Houtle, et qui sont en usage dans toute la Belgique 
pour ombrer les serres. C«‘tle construction est supportée en 
dessous par des arbalétriers transversaux a en Iwis on en 
fer vissés fortement sur les rhevrons eiix-mémesi c’est le 
contraire de ce qui s’est fait jusqu’à ce jour. 

Acttm êtabties A Jiirrhniit , prci liriixfllrt, rhrz If. Ir barm 
lirman de Lenniel'. 

En Belgique comme en Angleterre, plus qu’en France, 


on attache une grande importance à la conslmction des 
abris qui doivent recevoir les végétaux qui ne sauraient 
vivre en plein air sons les climats tempérés. Les serres sans 
nombre qui rouvrent le sol des deux Flandres et du Bra- 
bant en font foi : horticulleurs-araaleuTs et horticulteurs de 
profession rivalisent de zélé à ce sujet. Cependant, bien 
que les serres de ces derniers soient souvent érigéeà avec 
une certaine recherche, elles n'aequiérenl pas ce degré de 
splendeur arrhitecliirale ou d’élégance qu’on ne peut alior- 
der pour des serres marchandes, obligés que sont les chefs 
d’établissement de former des serres spéciales pour chaque 
grande famille de végétaux qui, croissant sons des latitu- 
des et dans des conditions fort variées, demandent à être 
traités avec des soins analogues à ceux que leur prodigue 
la n.iture dans leur patrie. Mais les hommes opnlcnls, pour 
lesquels la (lorirulture est un délassement et une source 
d’ensei^tvnents, n’éîanl p.is ssnimis aux mêmes obliga- 
tions, peuvent élever de ces palais o»i l’art s’allie au besoin 
des végétaux , où le bon goût vient en aide à la science 
mathéiiialiqne du ronslrurleur. Un des plus beaux modèles 
dans ee genre sont les belles serres de M. le baron de Len- 
niek, fig. !»5, 96, se déployant sur une longu<-ur de prés 
de i30 mètres. Le pavillon du miliffli, où sont renfermés 
pleins de vie et de santé des végétaux de s<>rre chaude 
ayant l’apparence d’une fon't, a 13 métrés 50 centim. d’é- 
lévation sur une largeur de 10 mètres, et rappelle par sa 
structure les grands pavillons du Jardin des Wanlea de 
Paris. Les pavillons servant d’orangerie et eriui du inilîeM 
sont liés entre eux par deux serres tempérées. En reloor 
sont situés un pàrillon moins élevé servant de salon de rr- 

Digiti7P)d by Google 


107 — 


pos, puis.lroû serre» deslinccs aux PélargODÎums, aux Pal- 
miers el aux Orchidées. Toutes ces serres, eulièrcmoiil coii- 
slruilrs eu fer et vitrées de tous cOtés, à l'exeeptiou des 
orangeries, ont été élevées sur les dessins et sous la direc- 
tion de M. Petersen, dont le talent comme arcliiteclc et 
coinnicjard illiste s'est plus d'une fois dévoile sur le sol de 
la K<-lgiqu<;. 

La culture cl la beauté, même considéri-os individuclle- 
ineut, des my riades de plantes qu’abritent ces serres, la te- 
nue in éprochablc de celles-ci, leur magnificence ressortant 
au milieu d’un des plus beaux parcs que nous avons vus, 
toute cette propriété des plus richement pourvues de ce 
que la nature el l'art ont de plus rare et de plus splendide, 
fout de ce domabic une du ces merveilles que l’on ii’osc 
décrire dans la crainte de rester au-dessous de la réalité. 

Urattd CotttcTvuUiiri: de Chaliwortii , résidence de Sa Grilce le 
duc de Devonshire^ fig. 86, 87 et 88. 

Construite entièrement sur les dessins cl sous l’habile 
direction de M. Paxton, que la science horticole compte au 
nombre de scs plus zélés pralicieus, cette serre gigantesque 
üfl're à sa base métrés de long sur de large; elle couvre 
un espace de i,00U métrés carrés. L'eacaissemeut, ou mur 
d'appui, a 1 mètre 3U cent, de hauteur au-dessus du sol H 
riH'Surc '2 inélrcs 35 ccul. d’épaisseur aux foudatioiis. L’é- 
lévation du sol à la partie la plus élevée du dôme est de 
3U mètres -, le demi-cercle forniaut le dùmc u u, lig. 87, a 
22 mètres d’ouverture, cl vient s’appuver, à l’intérieur. 


sur des colonnes b eu fer creux, conduisaul dans un réser- 
voir souterrain l’eau des pluies qui tooilie sur la serre. Ce 
conservatoire cslenliércmcul construit de verre cl de sapin 
du Nord ; chacune dt« pièces de bois a été inunergée à l’a- 
vance dans une certaine quantité de sublimé corrosif dis- 
soute dans des cuves remplies d’eau, moyen de conserva- 
tion qui semble cflicace, car, depuis t8tl que celte serre 
est terminée, aucune des parties de la charpente ne s’est 
encore gercée. Le v itrage du Conservatoire est disposé sc- 
ion un système imaginé par .M. Paxton, dit système à sil- 
lons (PaMûit^s rid/je and /urrow syslan). La lig. 86 et la 
89 A indiquent la disposition de chaque morceau de 
verre (sbcel ijhus), B montre la coupe des |uituieaux for- 
mant altcrnativcmcnl un angle rentrant cl un angle sor- 
tant; ce système a pour but de faire profiter la serre de 
tous les rayons sobirc*s, qui, sc trouvant ainsi brisés, for- 
ment des faisceaux qui se projettent à l’intérieur; il a pour 
but aussi d’arrêter ces rayons, quelle que soit la hauteur 
du soleil sur l’horizon. Chaque morceau de verre a 1 mè- 
tre 30 cent, de long sur 16 cent, de large; son épaisseur 
varie de 2 millim. à 2 millim. l/-i; la quantité de verre 
employée est de 30,000 mètres carrés. 

Les bois qui maintiennent les feuilles de verre ont clé 
coupés au moyeu d’une machine à vapeur; la fig. 89 C en 
donne une section de grandeur naturelle. Au sommet du 
dOnic est une galerie de service c bg. 88, à laquelle on 
monte par de petits gradins en bois placés entre les sillons 
du dùmc. * 

A l’intérieur est une galerie élégante d d suspt^ndne à la 
base du dôme, el à 8 métrés 50 cent, du niveau du sol, A 
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laquelle on arrive par iin sentier creusé dans une masse de 
rochers s’élevant à 10 mètres, et qui se présente tout d’a- 
bord à gauche en entrant dans le (Conservatoire par la porte 
du nord (fig. 88). Le visiteur, en pénétrant dans le Conser- 
vatoire, est surpris à la vue de la quantité innombrable de 
plantes exotiques réunies de tous les points du globe. Le 
savant et l’amateur se demandent quelle est la fortune qui 
a pu grouper ainsi un tel assemblage de végétaux aux for- 
mes hardies et curieim-s I.’amonr du bien a pu seul con- 
seiller à SaGi'Ace le due de üesonshire, d'élever un palais 
végétal h cette gracieuse science si utile au bonheur des 
humilies ; il l'Horlicullure. Le digne usage qu’il fait de son 
opnience sc dévoile à chaque |vis que l’on fait dans son im- 
mense parc, renfermant 18 serres, où les végétaux les plus 
rares des deux Amériques et des contrées de l’Asii- crois- 
M'nt sépresi par un mince vitrage di-s végétaux de nos 
climats; le talent bien coiiiiu de l’.'ixtoii seconde ndinira- 
blement les vues élevées ilii duc de Dcvonsliire. Tous deux 
exenenl une liospitalilé aimable et empresMu* envers le 
moindre visiteur curieux d’admirer ces richesses sans 
nombre. 

Le svsiémede cbanffage mis en œuvre pour chauffer le 
grand couservaloire est le thermosiplioii * ; huit chaudières 
conduisent l’eau rliaude vers tous les points de la serre, 
au nioven de tubes qui, s’ils étaient joints l’un à l’autre, 
s’étendraient sur une longueur <lc 4,800 mètres. Le scr- 
vk-c des eliaudiéres sc fait par le moven d’uu tunnel soii- 

* La i’raOÿUC de l’Art de chauffer, publiée par M. Audol, donne en 
détail la dncripllen de» appareil» einpbrjés par M. Paitou danv eetle va»le 
•erre renfermant une niaa-e d'air de plu» de 10,000 inélrev cuire». 


lorrain o, fig. 87, pratiqué en dehors r;t sur trois côtés 
du mur du Conservatoire à l’ouest; ce tunnel à 1 mélr<- 
2.'» cent, de large sur 2 mètres .40 cent, de liauteiir, il est 
en communication avec le magasin de houille ii, fig. 88. 
construit en dehors de l’enceinte du jardin de fleurs qui 
entoure le Cons4,*rvaloire ; un chemin de fer conduit les 
chariots portant le combustible; les lignes ponctuées à l’in- 
térieur de la serre, fig. 88, indiquent le parcours de la fu- 
mée (voir aussi 5 g, lig. 87), laquelle va se porilnî par le 
côté Est, à quelque distance au milieu dirs arbres, après 
avoir passi* sous le jardin de fleurs. Vingt -quatre réservoirs 
ou poêles d’eau r fig. 88, sont en communication avec les 
tubes d’eau en circulation. (Jualre ihcrmosiphons I, même 
ligure, domieiil l’eau chacun à dix tubes circulant autour 
de la serre prés des murs e c, fig. 87 ; les quatre autres m, 
lig, 88, alimentent des tubes également au nombre de 10 
pour diaque chaudière, et pareoiireut les quatre espaces 
indiqués sur le plan, lig. 88, au-dessous des colonnes, et 
que l’ou voit aussi en //, fig. 87. L’eau iiécr-ssaire au 
chaulfage <?sl, ainsi que celle d(!S arras.nges, fournie par un 
rt^ervoir naturel situé sur une éminence. L’eau des arro- 
sages arrive par un tuyau en fonte caché sous chacun des 
chemins; pur arroser, on vis.se un tube en cuir ù desou- 
verlure.s ménagées au bord des m.vssifs, comme en d’où 
l’on peut, à volonté, f.iire jaillir l’eau k la métrés de hau- 
teur.Des tubes d’eau dissimulés conduisent l’eau jusque sur 
le bord de la galerie d d, ils servent, lorsque le besoin 
l’exige, à former une pluie fine qui, venant humecter les 
parties aériennes des plante.s, contribue à les tenir dans un 
état luxuriant de végétation. La ventilation a lien par des 
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trappes s’ouvrant dans le mur d’appui; les ventilateurs 
supérieurs , ménagés dans le faite , se manœuvrent au 
mojen dechatnes. Les appareils de chauffage, les tuyaux 
destinés aux arrosages, les ventilateurs, tout ce qui peut 
rappeler l’ant est ditsMMilé aux yeux dasMs.ee vaste espace, 
où pour quelques iuslauts an peut se croire Iranspoiic dana 
une de ces forêts vierges des loiies tropicales. L’adiée |)rW' 
cipale, allant du nord au sud, a 3 métrés 39 ceot. de large, 
et persnel de s’y prosuener en voiture. 

lin guAt judicieux a présidé à la plastatiou de oc mer- 
veiiliHtx jardin : les végétaux y ont été distribués eu égard 
à l'exposition et à la chaleur «mauée des tul»es ; c’txit ainsi 
qu'on CDlraot dans le Cnwervatoire par la porte du nord, 
cl en suivant rallcc principale, on voit se succéder : à druste 
un hois d’orangors, V Agave aaiericaaa , le Ü/guonia ftemlo- 
phÿl/a, le Jfo/twMcsM arbarta. le Sparmutiiniu afrieana, le 
Slachgtarpbeta HtatakUit, l’drdis/a creiudate. les Araucaria 
excelta et bratUiauit, un fort pi«d de Phasuia éictU^ra 
de 3 mètres de haut , le P/nro»f»entium aoerifalium , le 
Dracasua arboiea, le LiUaum rubm, etc.; à gauche la œatise 
de rochers dont nous avons parlé, plantée de Ptidhua mon- 
Ainum et caiüeganum., d'Oraagers, de Fougères, de bru- 
aena. de Doriauthe* eaeelta, de fVeua repau, et aux pieds 
du rocher un étang encadré de sUiactiles, et bordé de Ca- 
ladiim oikmtm^ viotaceum et euuleutum,-Cyperut papijtm «d 
oiteTiii/oliuM, de ^elumbium epecioiam, deCaana, lialgchùua, 
de JVymphéacéet, etc. 

Au centre, à l’ouest, un disliague >deux parties de ao' 
chers d’une moins grande étendue, oonverls de Zamia 
borrida, coffra, tri d aulal a «l paugeiu^ de CboÊ»mrap$ éuntUit 


de tt métrés de hauteur, de Cgcas cireinaU» et revoitua, de 
Omiwooéia cougetta, etc.; l’allée transversale est bordée 
dans sa lunguear à droite H à ganefac de Mnm puraditiaaa 
de Itt mèlres d’étévalion, de Jf. tapicuttau, Uramaapeeioêa; 
puis en reprenant l’allée principale, on remarque un fort 
pied de Ootypha mmbracuii/era de 10 métros de haut et de 3 
de ciroouference, un (Jvcm corotiaria de 10 métrés, une plan, 
talion de NrpeutheM dùtU/utoria trés-besanx, des Prouatm 
praudirep», des Strdtiàa reginm et jumdfotia , l’A'rawt/ienMiin 
pidchetban, le Fraiictsrm uni/7ora, le Petrom oo/aét/û. 

£n avançant vers le sud se déploient, le Latauia borbonia, 
un groupe de XglophpUa Uuà(o!ia, Croton varJegatum, Riwl/ia 
«nétuàmo, Melastoaia robuala ; des Brejcia ipinata, Clavija lati- 
/tdié,it! Caryota upcms, le Pandamu odoratUtimu», le Corypha 
ourtmiM, Itü BambuÊu arundinsrea . le Rkapi* fiabelUforwit, 
quelques ChoHurdorea tekiedeana, d<« Theophratia Juuieui , 

Üaerharum ofiâuarum, Aitrapeea WalUehii , Magnolia adora- 
listima ; Cariai Papaya, etc.; puis onGo , au sud-ouest, ou 
bois de CortM .jiieds de Mu§a Cauendithii sur l’un desquels on 
a cueilli, en tOiS, 208 fruits, etc., etc. 

Tous CCS végétaux sont cultivés en pleine terre ; l'aspect 
vigoureux et luxuriant qu'ils présentout, prouve d'ime 
manière inoonlcslablc la supériorité de ce nutde de culture 
en serres lorsqu'elle est accoudée par i'intulUgoooc savante 
et par des soins bien entendus. 

Durant 1037 à 1841 , üOO hommes furent constamoient 
employés à la egostruction cl aux dispositions mlérimMUt 
de cette vaate serre *. 

* Nous devons à l'oldigrance de M. t. Schneeberger , borlirolleur, tes 
deuils qui nous ont servi s U descriptioii de celle seire. 
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Nous devons meolionner iri le goAl qui se répond dans 
(ouïe l'Europe pour les jardins d'hiver. On a beaucoup 
parlé d'un don de 3 millions de francs fait par le roi de 
Prusse pour la construclion d'un jardin tThiirr à Berlin, 
lequel n'aurait pas moins de 260 métrés de long sur 200 
de large; depuis long-temps il existe uoc serre de ce genre 
à Breslau. — A Paris divers projets ont été déposés à l’in- 
tendance de la liste civile , pour un jardin public fermé; 
bientôt sans doute aurons-nous nos Tnilerin d'hiver où la 
mode étalera ses caprices, où l.i line causerie viendra s’éta- 
blir sous les arbres venus de nus colonI>«. — On construit 
en ce moment dans le jardin botaniiiae de Keu>, à 10 kilo- 
mètres de Londres, un ronarreutoire dans le genn> de celui 
do Cbalsworth ; il aura 63 mètres de long, 32 de large et 
16 de haut; une large allée ménagée au milieu permettra 
aux voitures d’jr jiénêtrer. Gellc serre sera ebauiïee par Ica 
deux systèmes combinés de l’eau chaude circulant dans des 
tubes et dans des canaux. 

Ici SC termine la série de notions que noos avions ù ex- 
poser sur les divers genres de serres et les soins qu’exigent 
les plantes cultivées sous leur abri. Au moment où nous 
écrivons, le nombre des serres s’accroît sensiblement, ainsi 
que le nombre des amateurs capables d’apprécier les plai- 
sirs dont la culture des plantes de serre peut être la source. 
Nous sommes beureux de penser que notre longue expé- 
rience n’aura pas été inutile même aux vieux praticiens 
OHame nous, et que ce livre pourra servir de memento à 
ceux qui savent, de guide à ceux qui désirent savoir. 


Chauffage det terre* par le calorifire à air chaud. 

Noua mentionnons ici une serre que M . Delacretaz, pro- 
priétaire à Vaugirard, vient de faire construire, et qui 
nous a semblé ne rien laisser k désirer sur aucun point. 

Celte serre est divisée en trois parties; elle a une lon- 
gueur totale de 33 mètres, non compris le vestibule, qui 
sert à faire les rempotages; sa largeur est de té mètres 
80 cent.; sa hauteur, sur le devant, est de 2 mètres, et, sur 
le derrière, de é mètres 30 centim. 

Le vitrage extérieur, ainsi que celui des cloisons inté- 
rieures, est formé de verre double-blanc de Choisv-le-Roi ; 
chaque feuille de verre est assujettie entre deux mastics 
ayant seulement 2 millim. de recouvrement; ce recouvre- 
ment est lui-même contre-mastiqiié intérieurement. Dans 
le haut du mur du fond sont établis des trous ronds fer- 
mant avec un volet pour ventiler à volonté, service qui 
consiste à tirer une corde retombant dans l’allée de la par- 
tie antérieure de la serre : je n’avais pas vu encore une 
ventilation aussi simple et aussi commode que celle-lA. 

La serre chaude a 12 mètres de long; presque toutes 
les plantes y sont en pleine terre ; dans cette serre s’élève 
un rocher magniCque au pied duquel se dessine une petite 
pièce d’eau de forme anglaise. 

La serre aux Pélargonium a 10 mètres de long; au mi- 
lieu régne une rangée de gradins en bois. 

La serre aux Camellias, etc., de la longueur de 1 1 mè- 
tres, est presque loUlcment plantée en pleine terre. 
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Sur le dcrant de ces Irois serres sool des biches iormècs 
avec des dalles de fi à 7 cenlim. d'épaisseur. Gide serre a 
élé conslruile avec du Pich-Pin, espèce de Pin très-rési- 
neux qui vient de la Virginie ; son bois est très-lourd et est 
celui de tous, m'a dit M. Delacretaz, qui absorbe peut-être 
le moins d'eau ; il résiste mieux que le ebène à l'actioo des- 
tructive de l'air et de l'humidité. M. Delacretaz le considère 
comme le bois le plus convenable pour ce genre de con- 
struction , lorsqu'il n'^ a pas beaucoup d'assemblages à 
faire, comme par exemple pour les serres chaudes, où le 
dessus peut être sans châssis mobiles. 

Ces serres sont chauffées au roojfon d'un calorifère i 
courant d'air chaud, pareil à celui qui existe dans les serres 
du Jardin botanique d’Orléans, dirigées par M. Delairc; 
ces calorifères ont été fournis par M. Jumentier fils, cbau- 
dronnier-fumbte à Orléans. 

Ce mode de chauffage est un des meilleurs que l'on con- 
naisse. Ce calorifère est établi dans une cave au-dessous de 
la serre, l’air i chauffer est pris dans celle cave et parcourt 
rintéricur du calorifère. L'air échauffé pénétre dans les 
serres par des bouches de chaleur ménagées de distance en 
distance; ces bouches sont garnies de petits pivots qu'on 
ouvre plus ou moins, selon les besoins, de manière que 
l’on peut avoir 20 degrés dans la serre chaude lorsque les 
autres sont à 4 ou à 10 degrés. Dès que le feu est allumé 
l'air chaud entre dans les serres; en moins de 10 minutes 
la température peut s’élever de 3 à 4 degrés dans la s«'rre 
chaude la plus voisine du calorifère; dans la serre plus 
éloignée on peut faire monter le thermomètre de 1 à 2 de- 
grés dans le même espao* de temps. 


L’air chaud arrive dans les s<;rrcB avec assez de force 
pour faire frémir le feuillage, comme s'il était agité par 
une légère brise d’été. 

Cette chaleur est sèche ; mais on peut la rendre humide 
i volonté, ce qui est un des plus précieux avantages d’un 
modo de chauffage artificiel. Une autre condition non moins 
digne d’être appréciée dans le système de calorifère dont je 
parle est l'économie du combustible. 

Il est important, avec un calorifère à air chaud, d’avoir 
un très-bon tirage, sans lequel on serait exposé à avoir de 
la fumée dans b>s serres. 

M. Delacretaz, pour tirer parti de la chaleur de la fumée, 
a fait établir un petit canal souterrain de 50 centim. de 
hauteur et de 40 de largeur, recouvert en plaques de fonte 
dan.s son parcours dans la serre. Il a si bien réussi qu’à 
peine si la dernière plaque de rccouvrenaent est tiède après 
y avoir fait long-temps du feu.. Ce conduit souterrain sc 
rend dans une cheminée de 35 mètres d’élévation et Irè»- 
éloignêc des serres. Cette cheminée sc trouve au milieu 
d'une fabrique et r4 çuit aussi toutes les fumées des ateliers. 
Le registre qui règle le tirage du fourneau du calorifère 
n’a pas 5 centim. d'ouverture. 

A cheval sur l’orifice du fover est un vase en cuivre main- 
tenu plein d’eau au mojeii d’un autre vase placé en dehors 
du calorifère cl indiquant le niveau du vase intérieur, qui 
doit toujours être plein; cette eau sc dépense très-vile, elle 
est absorbée |iar l’air chaud qui la transporte dans la 
serre. 

Les tujraux en tOlo assez mince employés dans ce calo- 
rifère sont susceptibles de s’oxyder cl d’être détruits assez 
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vite pw Kefirt <ie l'iiir nwiite inlênovr <f«i le« pnmMirl et 
d« l’h«i|ni«iiU' dent «( saturée ratna<ipit(Te de la serre i^ai 
les enveloppe à l'exlérietir; chacun sait aasei tpi’ me s«v- 
(âce inétsiliqaè se refroidit prompteiaent. Foar parer à ces 
dca\ praves inroarvéaients, M. Dehcrelsz envetoppe ces 
tsjaax de pMtre cnnlé arec des morceaux de hriqnes, 
c’est-à-dire que le tavaa se trouve entre deux dalles et que 
le vide est cuinhlé avec du plâtre et des asorceaux de bri- 
ques, le plosqn’il a été possible; le tout est recouvert avec 
une pkique en piemh à rebord, afin d’v pouvoir mettre du 
sable sur lequel on pose des poLs. 

De cette mainére M. Delacretaz évite rhumidilé sur ses 
ta^aux. C’est ainsi que sont disposés les conduits de cha- 
leur de la serre chaude. Les conduits des autres serres sont 
enterrés dans le sol an niilieii d’une voiUe circulaire en bri- 
ques; au-ilessus sont les bâches isolées de l’air chaud. Arec 
CCS précautioas les lu vaux rn tôle peuveol se détruire sans 
que la forme eviindrique qui les entoure ea soit altérée. Ces 
cooduila ont une épaisM-ur de 1 2 centim. et plus, et ne sont 
pas sujets à DO rcfroidissenMnl prompt. 

Celle amélioraliaa est due à M. Delacretaz. Ijc feu de ce 
cbauflage étant allumé à cinq heures du soir et cosiliané 


jusqu’à dix, le malin à sept heures l’air qui parcourt les 
rondifils est encore chaud. 

Voulant avoir et atilner des b à rhes 'or le devart deses 
serres, M. Dehicretaz a isolé ses cofNhiits de chaleur en di- 
sant bire an-demns, à tO on 12 centim , on plancher en 
chêne; sur ce plancher est appliquée une couche de mor- 
tier hvdrauliqne recouverte encore de bitume de Serssei ; 
ce dessus forme une bôche pouvant contenir de à tO cen- 
lim. d’épaisseur de terre dans laquelle les plantes végètent 
parfaitement bien. Les serres de M. Delacretaz sont trés- 
bclles et peuvent servir de modèle comme construction et 
comme système de cbauflage. 

Un mode de chaiiffisge qui ne néccwile pas d’entretenir 
le fen toute la nuit pour que la gdéc ne pén é tre pas dans 
les serres est le plus avantageux ; or. Ions les calorHéres 
à air chaud présentent celte qualité essentielfc, snrloat 
lorsque, comme M. Delaire, on sait saturer cet air d’un 
degré d’honridité bienfabanle. 

Hooneur donc à _M. Delaire pour les améliorations qu’il 
a apportées k ce système de cbanfbgv «font l’air est con- 
stamment renouvelé î CesI tout ce que Ton pouvait imn- 
gioer de mieux. 


PIN. 
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